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AU TRES HONORABLE | 
e 
COMTE DE SHELBURNE, 


BARON DE WYCOMBE, 
PAIR D'ANGLEꝭ TERRE, &. 


MYLORD, 


| 78 OUVRAGE que vous me permetits de vous 
offrir, n'eſt que le developpement des prin= 
cipes dont vous faites un uſage fi diſtungue dans 
un des plus auguſtes Senate du mgnde, on Eis- 
quence paroit avec Veclat des beaux Jours 
d Fe & de Rome. 
La reputation que Vous vous y ttes ei 
M lord, decele votre gout pour les lettres. Elle 
montre combien vous etes perſuade de J influence 
du genie G- du ſavoir ſur les Empires de tous 
les Stecles, elle decouvre la perſuaſion od vous 
etes, que les lettres en formant les hommes per- 


terien la ra Jn & les Meurs; & apprennent © 


egalement 
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cgalememt & commander & à obtir. Vous wetes 


pur moms inſtruit, Mylord, de tout ce que te com- 
merce & les Arts datvent d la culture de I gprit. | 
Vous ſaves que c e leur ſucces qui attire in- 
perceptiblement cher une nation polie, favante 
& induſtrieuſe les richeſſes des nations etrangeres. 
Nen ne vous echappe de ce qui peut former I hom= 


me d Etat & Phomme de Lettres. 


Auſſi me ſuis-je flatte, Mylord, que tes 2 
cipes des grands hommes autoriſes & werifies par 
la pratique des plus illuſtres ecrrvams, troyvues 
roient en vous, non ſeulement un 3 
mais un protecteur. 

Le preſage le plus heureux pour la deſtince de 
cet owvrage, eft ſans doute, de paroitre ſous les 
oufpices de Tami des Lettres & des Arts: Je 
pour ruis dire plus: ce ſeroit ici la place dq un 
tloge, mais je ne cederai point d la tentation. 


Je ſait, Mylard, combien on vous deſcblige, en 


wous purlamt de vous meme, Le ſolide merite, 
à qui ſeul eft du la vraie louange, fait ſe cons 
tenter ING de bien faire. 
Je ſuis avec le plus profund rhe 
MORD. 


Votre trüe humble & tris« 
obciſſant ſerviteur DE CAN. 


PREFACE. 


N preſentant au public cet Eſſai, 

je n'entend pas lui offrir un ou- 
vrage nouveau pour le fond des choſes. 
Cette matiere qui roule ſur des objets 
ſenſibles, & à la portée de tous les 
eſprits, a été traité dans Vantiquite 
par les plus habiles mains. Ce que 
Ion peut dire ſur I'Eloquence a été 
trouve depuis longtems, Ariftote, 
Ciceron & Quintilien, ne nous laiſ- 
ſent rien & deſirer dans cette matiere. 
Je ne pretends donc point a la gloire 
d' etre inventeur, Mon intention, en 
| reuniſ- 
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( w ) 
r&uniflant ſous un point de vue, les 
principes de ces grands hommes, n'a 
d'autre objet que de me rendre utile, 


& je crois ne pouvoir m'egarer d apres 


de pareils guides. 


Cet ouvrage redige pour ſervir d In- 
troduction preliminaire a un cours 
nene de Litterature, Pourra deve- 
nir utile aux perſonnes qui deſireroient 
prendre quelques connoiſſances des 
Belles Lettres. Ce moyen ſeroit effi- 
cace ſans doute pour les mettre à por- 
tte de juger, & de lire avec interft 
dans les originaux de la langue, tant 
d'ouvrages excellents que les traduc- 
tions dèfigurent en dEtruifant le char- 
me, qui captive ſi delicieufement les 
ames capables de ſentir; & qui en 
dirigeant le cœur & Leſprit, develop 


pent ſouvent dans I homme le germe 
d' une 


(+) 
Tune (levation, A 


bene ne * ae he Pali 
de FArtOratoire: Pours'en convainere 
il fuffiroit d'en connoitre I'origine, & 
de ſavoir comment il s'eſt forme. Tous 
les Auteurs conviennent qu'il eft ne 
de 'Eloquence. Certains hommes fai- 
foient un meilleur uſage que les autres 
du don de la parole: ils traitoient 
mieux leurs matieres : ils ſe faiſoient 
ccouter plus volontier: ils reuſſiſ- 
ſoient plus ſurement 4 perſuader. Des 
<ſprits intelligens & bons obſervateurs, 
ont remarque cette difference; & ils 
en ont cherche la cauſe. Is ont ex- 
amine en quoi conſiſtoit le mérite ſu- 
perieur des uns, & le defaut des au- 
er qui rebutoit dans . Hs ob. | 
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ſerverent leur marche, ils analiſerent 
leurs procedes, ils eſſayerent de prati- 
quer ce qu' ils avoient remarque en 
Eux : le fucces ne manqua pas d'ajou- 
ter une nouvelle autorite aux modeles 
choiſis. Homère fut regarde non 
ſeulement comme le Prince de la Poe- 
ſie, mais comme le pere de V'Elo- 
quence, de l' Hiſtoire, de la Philoſo- 
phie, de tous les Arts. Ce fut lui 
qui montra a Herodote comment il 
falloit .Ecrire les faits des Heros, à 
Iſocrate comment il falloit charmer 
les ſens pour convaincre l'eſprit, a | 
Demoſthene, a Eſchyle, a Socrate, 


à Platon, comment il falloit peindre, 


toucher, raiſonner, raconter. Le ſoin 
qu'il avoit de ſuivre ſerupuleuſement 


la nature au milieu meme ge ſes fie- 


tions & de ſes menſonges, leur fit 
ſentir ce qu' ils devoient faire, ſurtoũt 
1 


C 


en x pcighans la ' verite; C'eſt la cola 
tection de ces obſervations, compare 
avec les principes du raiſonnement, & 
avec les connoiſſance du ecur humain 
qui a forms VArt — 


Mals fi I'Art eſt ne de FRtoquenes, 
on peut voir par ſa definition meme 
qu'il ſert à perfectionner I Eloquence 
A ſon tour. Comment des reffexions 
faites par d'habiles gens, judicieuſes, 
ſouvent fines, fondées dans les faits, 
& épurées aux lumieres de la raiſon; 
ne ſerojent elles pas utiles pour guidet 
1˙Orateur, pour lui montrer ce qu il 
doit eviter, ce qu'il doit obſerver; 4 
quel but il doit tendre, quelles voyes 
Fy conduiront plus ſurement? L Art 
ne donne point le talent fans doute 2 
mais il l' tend d'une part & le perfec- 
tionne de Tautre: il Tavertit de ſe 


( xii ) 


proportionner a ſon objet, d'en rem- 
plir la meſure, & de ne la point ex- 
ceder. Le bon ſens, dira-t-on, ſuf- 
fit pour rendre ce ſervice, Voila pre- 
ciſement ou tant de monde s' abuſe, 
Les ouvrages de Litterature ſe preſen- 
tent d' un air 11 aiſe, ſi agreable ! ils 
nous offrent leurs charmes de ſi bonne 
grace | il ſemble meme; que pour 
etre inſtruit parfaitement dans ce 
genre, il ſuffit de ſe laiffer aller aux 
douces. impreſſions qu'on regoit en 
lifant, ſoit de beaux vers, ſoit quel- 
que morceau de proſe bien &crit, 
Mais autre choſe eſt de ſentir les 
beautes,” autre choſe d'en connoitre 
la ſource & le principe, l'un eſt ce 
qu'on appelle jouir, autre eſt ce 
qu'on nomme ſavoir. 


x 


Q'importe, dira-t-on, que je con- 


noifſe les reſſorts qui produiſent en 


mol 
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moi un. ſentiment agreable, pourvu 
que jen Eprouve Vimpreſſion ? L'eſ- 
ſentiel eſt d/arriver au but, & ) y _ 
des que Je ſens. WB | 
ce raiſfonnement pourroit avoir 
lieu, s il &agifſoit de tous autres plai- 
firs que de ceux de l'eſprit. Mais 8'il 
eſt vrai que dans ceux- ci l tendue des 
connoiſſances ajoute beaucoup au ſen- 
timent, Vetude de l' Art doit nëceſ- 
ſairement preceder la lecture des ou - 
vrages. Un connoiſſeur qui fait VArt, 
& l' effort qu'il a demande, eſt frappe 
d'un tableau de Raphael, d'un beau 
chant de Lulh, d'une deſcription de 
Virgile, tout autrement que celui qui 
n'a pour juger qu'un gout naturel, & 
un ſens droit, mais ſans lumieres, & 
ſans principes. Que d'endroits deli- 
cats ſont perdus pour celut-ci | Que 
traits | 
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traits heureux lui 6chappent ! Que de 
beautes fanes ne font point appereues | 
I y a meme dans les Arts des choſes 
tres belles, & avouces: telles de tous 
ceux qui sy connoiſſent, qui ne font 
nulle impreſſion ſur des eſprits droits, 
qui font meme quelque fois fur eux 
une impreſſion defagreable. Un ait 
fimple plait à un homme abfolument 
ignorant en Muſique. Si ce meme 
air eſt accompagne de baſſe & de def- 
ſus, ce n'eſt plus qu'un bruit confus, 
qui le fatigue. . Quelques legons fur 
le rapport des fons, Fapprivoiſeroient 
peu à peu, & les idees priſes ſur la 
maniere d accorder des chants qui pa- 
roiſſent contraires, le reconcilieratent 
avec l' harmonie, & les accords. II 
eſt donc important de connoitre- les 
Arts pour en ſentir toutes les beautes. 
Et * les connoitre, il faut en avoir 

etudié 


() 


ktudié la natute, les regles, en avoir 
vu & compris les principes; ce qui de 
mande de P application, & les —_ 
. 2 „ 


— ne e fuffi pas e N pars 
1 il faut ſavoir lire & juger. | Bt 
pour apprendre a juger en matiere de 
Litterature, il faut s'excetcer d' abord 
{ur les ouvrages ou les beautés & les 
defauts, plus ſenſibles, donnent auſſi 
plus de priſe au gotit & a Veſprit, od 
Part ſe montre ſans miſtère; & quand 
une fois on a bien reconnu cet art, tel 
qu'il eſt, qu'on eſt bien ſure d'en 
avoir ſaiſi les vrais principes, on eſſaie 
de le reconnoitre encore dans les ou- 
vrages où il a coutume de ſe cacher. 


Telle doit etre la marche de Feſprit.. 
C'eſt pour ſeconder ces operations, 
qu aux 
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qu'aux preceptes d'Eloquence on a 
Joint Vapplication aux principes, par 
des exemples choifis des Orateurs & 
des Poetes. On a cherche ceux qui 
ont paru les plus interreſſans, afin de 
former le gout des jeunes perſonnes, 
en faveur des quelles on a prefere pour 
cet ouvrage le ſtyle de dialogue en 
demandes & reponſes. La fimpli- 
cite qui en fait le caractere eſt plus 
propre a mettre un liaiſon naturelle 
entre les principes & les conſequences. 
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- CMAPITRE PRELIMINAIRE! 


De la Defmition, 4 Thi & & ls Dj 
dee A Oratoire. 
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« ba Definition, - 

D. O U'entend-on par Fart oratoire ? 

R. Ceſt- Part de bien dire, ou autrement 
de faire un diſcburs propre a Wa C'eſt 
la le but de For orateur, & il n * parviendra 
qu autant qu il parlera de maniere A oclairer, - 
Leſprit & & diterminer la volonts, ? 

B 


Pour 


Pour bien dire, deux parties ſont eſſenti- 
elles, la beauté de la penſce, & celle de ex- 
preſſion. La richeſſe des penſces eſt incon- 
teſtablement la plus importante, & mème a le 
bien dire, la ſeule neceſſaire. Celui qui pen- 
ſera bien ſur la matiere qu'il traite, qui aura 
ſaiſi le vrai, qui mettera dans ſon raiſonne- 
ment de la juſteſſe & de la ſolidite, qui y 
Joindra la douceur & la force du ſentiment, 
ſelon que le ſujet l' exige, pour vi que ſon ex- 
preſſion ſoit claire & ſe faſſe entendre; quand 
elle ne ſeroit ni choiſte, ni meme tout-à-fait 
correcte, parviendra a perſuader: Ce qui eſt 
le bit de Veloquonce. La penſce eſt le fonde- 
ment du diſcours : Bien penſer, dit Horace, 
eſt la ſource, & le principe de bien dire. 


- 


6 Scribendi read ſapere eſt et principium et fons,” | 


Il faut commencer par avoir dans l'eſprit 
une idee nette, juſte & preciſe, & Texpreſſion 
ſuivra d'elle meme. 

« Ce que Yon concoit bien s%ennonce clairement 


Et les mots pour le dire arrivent aiſement.“ 
BoiLzAu Art. Poet. 


| Lobjet de Part oratoire eſt illimits comms 
celui de la dialeftique, On parle de tout 
: comme 


139 

comme on raiſonne de tout. Tous les 
hommes ſont donc orateurs & dialectitiens 
juſqu'a un certain point, puiſque tous parlent 
& raiſonnent. Mais en ſuivant la marche de 
ceux qui font Pun & autre avec ſucces, on 
peut <tablir des regles qui feront les unes Part 
de la rhetorique, les autres art de h dialec- 
tique ; car Vart n'eſt autre choſe que la cof- 
lection des regles ou des preceptes fondts fur 
des obſervations. = 
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D. Cet art eſt il utile dans r ordre 2 87 


Tociete B bet 
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la voy & la verite ne ſuccombent. i 
avantages que l'on en a retire dans tous les 
tems, montrent d'une maniere bien ſenſible 
tout ce que la ſociete doit à Peloquence. C'eſt 
cet art ſublime qui contribue à former & à 
clever le genie. C'eſt lui qui dirige homme 
dans ces circonſtances, on Veſprit ſeul & ſans 
guide, ne peut atteindre au terme qu'il ſe pro- 
poſe. Son flambeau ſert*a eclairer nos de- 
voirs, & cette clarte nous les fait aimer & 

B 2 ſuivre 


14) 


ſuivre, en nous en montrant Pobligation, 
Ceſt à eloquence que Rome doit ſa gloire, 
Athenes ſon triomphe. La puiſſance de Phi- 
lippe ebranlee, les crimes de Catilina punis, 
les ſucces d' Octave retardes, voila les effets de 
Peloquence. Et parcourant Vhiſtoire des tems 
moins recules (fans meme ſortir de celle de 
cette nation) nous y verrons l' empire que 
tant de grands hommes ſe ſont acquis ſur les 
eſprits par le charme de la parole. Luſage 
qu'ils en ont fait pour le bonheur de l'hu- 
manite achevera de nous convaincre de l'uti- 
lite de cet art dans l'ordre de la ſocieté. 

Il eſt vrai, que le talent de la parole eſt une 


arme a deux tranchans. Rien de plus utile 


Wy de plus pernicieux ſelon le bon ou le mau- 

i uſage qu'on en fait. Mais il en eſt de 
1 oquence comme de la force, de la ſanté, 
des richeſſes & de la ſcience. La vertu eſt le 
ſeul bien dont homme ne puiſſe abuſer. 
Alors le mal vient de nous & non pas de la 
choſe meme, 


ARTICLE 


9583 
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De ba Diuiſon. 


D. Comment ſe diviſe Vart oratoire? 

- R. On le diviſe ordinairement en cinq 
parties, qui ſont /'invention, la diſpoſition, 
Felocution, la memoire & I action. Quelque 
ſujet que Vorateur ait a traĩter, fait general, 
ſoit particulier, il doit d' abord chercher les 
moyens de perſuader ce qu il ayance ( I inuen- 
tion) il faut enſuite qu il donne un ordre aux 
moyens qu'il a juge convenables à ſon ſujet 
(la dijpofition) & qu'entin il ſache 6noncer 
chaque choſe ſelon ſon importance & fa dig- 
nite (Ja diſpaſition pour la mẽmoire & Vacy 
tion, ce ſont deux parties eſſentielles, mais 
qui appartiennent plus à la perſonne de Fa» 
rateur qu'à Part oratoire, 1 


PREMIERE 


<6) 
PREMIERE PARTIE. 
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DE L'INVENTION. 


D. | Obe que l' invention? 

R. Ceſt la partie ou Vorateur puiſe les 
moyens qui lui ſont neceſſaires pour arri ver 
à ſon but, il ſe propoſe de perſuader par le 
diſcours: Or la perſuaſion s opere par trois 
moyens, inſtruire, plaire, toucher. Si les 


hommes Etoient parfaitement raiſonnables 


Ia lumiere leur ſuffiroit, & une verite pre- 
ſentee a leur Eſprit obtiendroit ſans peine leur 
acquieſcement, mais il n'en eſt pas ainſi : & 
Pexperience nous montre tous les jours que 
ſclon que la perſonne qui parle eſt agreable 
ou defagreable, ſes diſcours ſont bien ou mal 


' recus, admis ou rejettes; & que les juge- 


mens de ceux qui Ecoutent ſuivent les im- 
preſſions qu ils eprouvent. De Ia conclu 
Ariſtote Vorateur doit tirer ſes moyens de 
perſuaſion de trois ſources, des choſes memes, 
de {a propre perſonne, & de ceux qui Fecou- 
tent. II doit prouver la verite de la choſe, 


rendre fa perſonne & ſes mœurs aimables, & 


CMmOouvalr 


(2) 
emouvoir dans Veſprit de ſes auditeurs, les 
ſentimens & les Fed qui ien 
auſe, 55 {op 

Puiſque rorateur tend a la 1 
trois voies, qu il doit, inſtruires. plaire & 
toucher, Pinvention oratoi re doit ſe porter 
vers trois objets, & trouver dans les choſes 
les preuves quelles fourniſſent; dans la pers 
ſonne de celui qui parle ce qui peut le rendre 
aimable ; ; dans les perſonnes. de ceux qui 
ecoutent, ce qui eſt capable de les emouvoin, 
C'eſt ce que nous appellons prensx. e 
paſſions. 

. Les preuves & le r qui les 155 
veloppent ſont le. ſoutien de tout le_difcours 
oratoire, la partie la plus neceſſaire & la plus 
indiſpenſable a la quelle ſe rapportent toutes 
les autres. Car comme Pobſerve Quintilien 
les expreſſions, les penſces, les figures & les 
autres ornemens viennent au ſecours des 
preuves, & ne ſont emploies que pour les 
faire valoir, Il eſt important ſans doute de 
studier a plaire, & encore plus a toucher, 
mais l'on fera Pun & l'autre avec bien plus 


os — Iorſqu' on aura inftruit & convaincu, 
a quoi 
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à quoi Ton ne peut parvenlr que par 1 Bits 
du raiſunnement & des preuves. Il eſt done 
du de voir de l'orateur de chercher avant tout 
les preuves dont il doit ſe ſervit, den con- 
fiderer les divers genre,, & de ſe faciliter les 
Hoytns de les trouver. Volla ce qui regarde 
invention. Ce ſeroit ici la place de traiter 
des moyens de ſe procurer ces preuves, ceſt 
I dire, de ce qu'on appelle en eloquence lieux 


communs: mais comme cette partie demande 


des details & des obſervations beaucoup plus 
&endus que ceux que nous nous ſommes pro- 
poſes dans cet eſſai, nous nous contenterons 
de parler des trois genres de cauſes, en y fai- 
fant ſeulement rentrer les lieux communs les 


plus generaux. 


CHAP 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des trois Genres 4 Cauſes. 


D. C Ombien diſtingue-t-on de genres 
de cauſes ? | | | | 

R. On reduit ordinairement à trois genres 
toutes les queſtions qui ſont du reffort de Fart 
oratoire. Le premier eſt le genre demonſtratif, 
le ſecond le genre deliberatif, le troifieme le 
genre judiciare. Tous les ſujets que traite. 
Porateur peuvent ſe rapporter à ces trois 
genres, car en toutes cauſes, il emploie la 
louange ou le blame, & c'eſt le genre dé- 
monſtratif ; ou bien il conſeille ou il diſſuade, 
& c'eſt l'objet du genre deliberatif. Enfin il 
accuſe ou il deffend, & ſon diſcours alors eſt 
dans le genre judiciare. | 


ARTICLE I. 


Du Genre Demonſtratif. 


D. Comment P'orateur doit-il proceder 
pour trouver ſes moyens dans le genre de= 
monſtratif? 


0 . 


(i } 

R. S'il ſe propoſe de faire Veloge de quel- 
qu'un il peut avoir egard a trois epoques, ou 
à trois tems differens: celui qui a precede la 
naiffance du. heros, le tems qu'il a vecu, & 
enfin s il nexiſte plus, le tems qui a ſuivi ſa 
mark... 5 | 
1. A la premiere de ces epoques ſe rap- 
pellent la patrie, la naiſſanee du heros. Fut- 
elle illuſtre, il lui ſera glorieux d'avoir ſoutenu 
dignement Peclat d'un grand nom: & ft ce 
fut un homme nouveau quel merite ne lui 
a t-il pas fallu pour forcer la barriere preſque 
inſurmontable qu'un prejuge regu ſembloit 
avoir mis entre lui & les honneurs ? 

_ 29. Sous la ſeconde Epoque, il diſtinguera 
les avantages du corps, ceux de la fortune & 
les qualites de. Vame, c'eſt-a-dire, les talens 
& les vertus. Pour les avantages du corps 
& ceux de la fortune, ils ne fourniſſent ma- 
tiere a un éloge ſolide que par le bon uſage 
qu'on en fait. Mais les qualites de lame font 
la vraie gloire du heros. L'orateur peut en 
touant les vertus des grands hommes, ſuivre 
Fordre des tems en conduiſant ſon heros de- 


puis fa naiffance juſqu au tombeau, ou bien 


diſtinguant ſes diverſes actions, les rappell er 
: | | Aux 


En) 


aux differentes vertus qu elles eureht pout 
principe. C'eſt ainſi que Mr. Flechier nous 
a montre dans Mr. de Turenne trois heros en 
un ſeul: le grand capitaine, le ſage & le 
chretien. Rappellant toutes les actions de 
ſa vie, ou à la valquey, ou A an ou à la 
pietẽ. 5} 0 | 

3%. Ala derne epoque enfin d dk aire 
au tems qui a ſuivi la mort du heros, ſe rap- 
porteront les honneurs rendus à ſa memoire 
ſes ecrits, ſes enfants s'il en a laiſſè qui foient 
eſtimables, s il a fonde des villes, etabli des 
loix, reforme des abus, ou invente quelque 
art utile à Ihumanite ce ſeront autant de 
fleurs qu'on jettera ſur fon: tombeau- 

Mais outre ces trois points de vue generaux, 
il eſt des circonſtances dont Vorateur ſaura 
profiter pour relever le prix des belles actions. 
Par exemple, ſi le heros a été le ſeul, ou le 
premier de ſon nom qui ait fait telle action. 
S'il n'en partage la gloire avec perſonne, pas 
meme avec la fortune, comme Ciceron Fob- 
ſerve de Ceſar, en exaltant ſa clemence au 
deſſus de ſes victoires, II. faut encore diſtin- 
guer Teſprit du gouvernement dans lequel on 
. Veékat, le gout] & le caractère des audi- 
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teurs, de maniere qu' ils ſe trouvent en quel- 
que forte eux-memes dans Peloge qu ils en- 
tendent. | 11 

Voila a-peu-pres ce TY peut feconder le 
genie de Forateur pour lui faire trouver ma- 
tiere à la louange. Pour blamer on tient le 
meme ordre. Car i la baſſeſſe de la naiſ- 
ſance donne ſouvent du mepris pour les uns, 


la nobleſſe ne ſert qu'a rendre les vices des 
autres plus remarquables & plus odieux. 
 LT'orateur doit ſonger qu'en voulant faire 
trop d honneur à ſon heros il peut quelque 
fois ſe deſhonnorer lui mème. Quoique l' au- 
diteur ne ſoit alors ni juge ni partie, il a ce- 
pendant ſes droits dont il eſt jaloux, & qu'il 
exerce ordinairement dans toute leur &tendue. 
Si les preuves ſont mal choiſies, ſi elles font 
tirees avec peine du fond de la flatterie plutot 
que du ſein de la verite, il $'irrite contre l'a- 
dulateur qui veut le rendre complice de ſa 
baſſeſſe. 

Il n'eſt pas difficile difoit Socrate de loner 
les Atheniens a Athenes. Mais de reuſſir de- 
vant un Schite, un Lacedemonien, un Philo- 
ſophe, ce ſeroit le comble de la gloire du he- 
ros & du —_— Vn Schite & un Phi- 

5 8 loſophe 
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loſophe ne ſe rendent qu'a la verite, & la ve- 
rits eſt tout entière dans les faits. Pour bien 
louer, il ne s'agit donc que de preſenter les 
faits d'une maniere vive & frappante. Les 
kloges qui ne fe ſoutiennent que par des u mots 
& des phraſes ſonores, reſſemblent aux bulles 
de ſavon qui brillent dans Lair & que le 
moindre ſouffile fait diſparoitre. OP 

L'orateur doit revetir les faits de tout l. ap- 
pareil de Teloquence, il doit employer les 
termes nobles & magnifiques, le tous hard is, 
les periodes nombreuſes, les chutes ve 
les figures brillantes. Que tout  paroil 
choiſi, meſure, pare de fleurs & de ins 
Vauditeur y conſent. Les panegeriſtes depuis 
Pericles juſqu'a nous, ſe ſont maintenu dang 
cette poſſeſſion, On fait | que tout panege- 
rique eſt une ſorte de triomphe accordè A 1a 
vertu. Loin donc de trouver mauvais qu on 
le rende pompeux & magnifique, notre amour 
propre ſemble paye pour apap; : mais 
il faut des faits. \ 


"ARTICLE 
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8 Genre Deliberatiſ. 1 We 


. Qu 'eft=ce que le genre deliberatif, & 
comment Torateur y doit-il proceder ? | 

R. Ceſt celui dans lequel ['orateur con 
ſeille ou diſſuade, il y faut envilager. & la 
choſe en elle meme & les perſonnes, tant 
celles qui deliberent que celles qui donnent 
conſeil | 

W faut voir ſi Ia choſe ſur la quelle on 
elibere eſt poſſible ou non, ſi elle eſt utile, br 
elle eſt honnete, Ces deux objets ſe tiennent 
naturellement dans Feſprit des honnetes. gens, 
Car pour eux il n'y a d'utile que ce qui eſt hon- 
nete. II faudra done reunir ces deux motifs, 
en montrant que la choſe que! on conſeille eſt 
utile, mais n'a rien de mal honnète, ou 
qu elle fera honneur à la perſonne ſans nuire 
a fa fortune. Parce que pour I' ordinaire les 
hommes he ſont pas aſſes dépravés pour 
tendre à Vintereſt en foulant Thonneur aux 
pieds. Mais auſſi leur vertu n'eſt. elle pas 
aſſes pure pour ſe depouiller de tout intereſt 
& ne chercher que I honneur. 
2%, / Pour 


(iy | 


| 20 pour les perſonnes qui deliberegt, feur 
lexe, leur age, leur condition, leur conduite 
paſſce, leur caractere & leur mœurs deman- 
dent autant d'attentions particulieres. L'ora- 
teur accommodera ſon diſcours ? à ces diverſes 


circonſtances ; & il ne reuſſira à faire gouter 
ſes couuſcils, qu'autain qui aura KN les ap- 


puier ſur des motifs analogues à notre fagon 
de penſer, It doit connoitre A fond {on ſujet, 
& Tavoir conſiders attentivement ſous toutes 
Tes faces non ſeulement reelles, mais pollibles. 
On propoſe une entrepriſe; eſt-elle utile! 
ne Veſt-elle pas? il s agit de declarer la. guerre 
pour venger une injure regue : il faut cal- 
culer avec ſoin le pour & le contre des pro- 
babilités: ce qu'il y a a craindre, ce qu il y a 
a eſperer: quelles ſont les reſources de T ẽtat 
& celles de l ennemĩi: quelles fuĩtes peuvent 
avoir les revers, par quels moyens ils ſeront 
 repares, enfin fi le dommage auquel on 8'ex- 
poſe, ne ſera pas pus grand que celui qu'on 
a requ. | 
Toutes ces choſes peſces 1 murement t par un 
eſprit ſolide & desinterrefſe, il ne reſte qu'à 
les expoſer avec force & ſimplicité. Il ne 
$ agit pas ici, détaler des graces, de chatou- 
iller 
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iller Poreil, de flatter I imagination. Ceft 
une cloquence de ſervice qui rejette tout ce 
qui a plus &*eclat que de ſolidite, Qu'on en- 
tende Demoſthenes, lorſqu il donne ſon avis 
au peuple d' Athenes, deliberant s'il dé- 
clarera la guerre à Philippe. Cet orateur eſt 
riche, mais il ne Feſt que par la- force de ſon 
bon ſens. 

30. Enfin celui qui donne conſeil prendra 
un ton convenable a ſa naiſſance, a ſa fortune, 
3 ſon credit & au plus ou moins de conſide- 
ration dont il joüit. Telle maxime ſera bien 
dans la bouche d'un viellard, qui dans celle 
d'une jeune homme deviendroit un ridicule. 

Les exemples ont plus lieu dans le genre 
deliberatif que dans tout autre, parce que 
les hommes ſont aſſes porte à juger de Pa- 
venir par le paſſe; & experience venant a 
Pappui de la raiſon, la fortifie & determine 
Feſprit. 


ARTICLE m. 
Du Genre Judiciaire. 


D. Qu'eſt-ce que le genre judiciaire, & 
quelles en ſont les regles? bs 
| R. 11 
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- R, II a pour 6djet principal ce quieſt juſte 
on injuſte. Forateur y fait de deux choſes 
Pune; ou il accuſe ou il deffend. Les Rheteurs 
ſe propoſant principalement de former POra- 
teur du Barreau, ont rappelle- au genre judi- 
ciaire les preceptes qu' ius donnent fur les dif- 
ferentes parties du diſeours. Ainſi ces regles 
guideront la marche de IOrateur / dans le 
genre judiciaire. Mais elles lui ſont appro- 
prices de manitre toute fois à pouvoir sa- 
dapter aiſement aux deux autres genres avec” 
les modifications convenables aux n * 
aux circonſtances.- | 

Le premier pas que doit faire Tora 
dans le genre ee eſt de fixer Pee ds de 
la queſtion.  2Up 1968 

La queſtion a pour FORT le fait, 6d le 
droit, ou le nom, on demande qui 4 tus ? 
L'accuſateur dit, Ceft vous, Vaccuſe prend iu 
negative, il s'agit donc de prouver qui” Fa ' 
fait. L'orateur doit reunir les circonflances 
qui ẽtabliront la veritẽ ou la fanſſete du fait. 
Cetoit votre ennemi, vous Faves menaces, 
vous étiẽs dans le meme lieu, vous Taves- p 
ſans peine, vous y etics intereſſc᷑, vous aves 
2 Toutes cireonſtances qui prouvent 

£44 D que 
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que e eſt vous, on les refute - par d'autres cir- 
conſtances qui ne peuvent s allier avec le fait. 
Jerois a cent lieux de la le jour du meurtre. 
Mais j'avoue que je 1'ai tus, parce que j en 
avois le droit, c'eft une autre queſtion, on 
peut tuer un homme qui attaque notre vie, 
quand il n'y a pas d'autres mayens de la con- 
ſerver. Claudius m'attaque, il veut m' aſſaſ- 
ſiner, je me deffends, il y perit. Les loix 
m accordent ma grace, ou plutot elles declarent 
VE je ne ſuis point coupable. 

1 a queſtion de nom a pour objet de decider 
la qualite de la choſe, la quelle etant decidee, 
toute queſtion finit, Telle dẽmarche d'un 
ſoldat, eſt elle defertion, ne Teſt elle pas? II 
ne sl agit que du nom, quand il ſera decide 
tout ſera dit. 

Dans le genre judiciaire, i 8 "agit toujours 
d' un tort ou reel, ou pretendu reel, On peut 
definir le tort une action libre qui ote fon 
bien au poſſeſſeur legitime. S'il n'y avoit 
point de liberté, it n'y auroit point de tort 
fait. L'injuſtice ſuppoſe donc un droit contre 
lequel on agit librement. 

Or il y a en general deux eſpeces de 


droits: I un naturel grave dans le ccur de 
tous 


6 0 
tous les hommes, Lautre civil qui aſtreint tqus 
les ſujets d'un mème royaume 1 faire ou ne 
pas faire certaines choſes pour le repos ou 
l'intereſt commun. On ne peut violer cette 
loi ſans ètre mauvais citoyen, on ne peut vi- 
oler la loi naturelle ſans offenſer l'humanité. 
C'eſt à l'orateur a faire valoir Pautorite de 
ces loix. Il fe fera &cotter avec attention, 
il montre que [intereſt commun, que Ihus 
manit6 eſt bleſſee, outragee dans l'action dont 
il demandoit juſtice. Ce n'eſt que par là que 
Vintereſt particulier eſt touehant Taue les 
autres hommes: 


=: - SECONDE 


SECONDE PARTI E. 


DE LA DISPOSITION. 


D. Q U'eſt-ce que la diſpoſition en ge- 


- neral, & quelle en eſt Vimportance ? a 


R. Elle conſiſte dans une diſtribution bien 
entendũe, dans une ordonnance ſage & judi- 
eieuſe, qui preſidant a l' arrangement, non 
ſeulement des parties du diſcours entre-elles, 
mais encore des penſces qui entrent dans cha- 
cune de ces parties, preſentent les choſes dans 
Vordre le plus convenable, & le plus propre a 
perſuader. II en eſt d'un diſcours comme d'un 
edifice, Vinvention fournit les materiaux; mais 
ces materiaux n'offriroient qu'une carriere, un 
amas informe & confus, fi l habiletẽ de Varchi- 
tecte ne prẽſidoit a la taille des pierres, & n' ap- 
pelloit pour ainſi dire, chacune d' elles dans la 
place que ſon plan lui deſtine. Le vrai beau 
reſulte des proportions & de l'ordre des 
parties. L'ordre admirable qui regne dans 
Funivers, eft ce qui en fait la beauté. Voyes 
N une 
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unt armèe nombreuſe, ſans ordre & ſans di- 
ſcipline, que le general n'en regle pas les 
mouvemens, que les troupes ſe diſperſent, & 
que chaque ſoldat erre a ſon gre, ſans &Aallier 
ſous le drapeau & ſans reconnoitre d autre 
ſignal que celui de ſon caprice: deja ce n'eſt 
plus une arme, mais une troupe vagabonde. 
Vous y comptes beaucoup d'hommes, mais 
peu de ſoldats. Tant il eſt vrai qu'en toutes 
choſes, la beaute & la force meme, dependent 
de lordonnance des parties, qui doivent offrir 

. un heureux enſemble, & ne former qu un 
ſeul tout. Ceſt le precepte an. 2 6. 


= Denique ſit quod vis fimplex Juataxat & unum. “ 


Boileau le dit de meme dans ſon art ge 


Al faut que chaque choſe y ſoit miſe en fon lang 
«© Que le debut, la fin, repundent au milieu; 

% Que d'un art delicat les pieces aſſorties 

% N'y forment qu'un ſeul tout de diverſes parties. 


La diſpoſition influe donc ſurtout. Elle 
diſtribue le diſcours en ſes principales parties; 
elle arrange les preuves, elle place conve- 
nablement les penſces qui entrent dans Ja 
compoſition de chaque morceau. Ceſt ſous 
. a CCS 
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ces trois points de vie que nous la conſidere- 
rons. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Diſtribution des Parties du Diſcours. 


D. C OMBIEN y a-t-il, ou peut-il y 
it, avoir de parties dans uh diſcours ? 
| EK. On y en compte ordinairement cinq 


qui ſont / exorde, la narration, la confirmation 
ou la preuve, la refutation & la peroraiſon. 
Cette diftribution eſt ce qui coutera le moins 
1 a Yorateur. Ceſt la nature elle meme qui a 
tracee ce plan: Fart ne fait que lui preter ſon 
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5 ſecours. L'ordre nature] demande 19. que 
1 Forateur diſpoſe les eſprits, qu'il commence 
1 à gagner la bienveillance & Vattention par un 
4 exorde qui donne une haute & agreable idee 
\'BY . | 55 

if de ſon ſujet & de ſa perſonne. 20. Qu'il ex- 
Fi poſe ce ſujet d'une maniere claire, ornee & 
1 intereſſante. 30. Qu'il etablifſe ſes moyens 
#1 & qu'il confirme par de ſolides preuves tout 
4 ce qu'il a avance. 40. Qu il refute tous les 
1 a 8 Y1 celair 
; [ argumens qu on peut lui oppoſer, qu'il eclair- 
1 _ 
#1 

. 
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eiſſe les difficultẽs principales qu on peut lui 
faire. 5% Qu il faſſe un dernier effort pour 
determiner la victoire, qu'il accumule ſur la 
fin les figures les plus pathẽtiques; ſi ſon but 
eſt de toucher, ou qu'il raſſemble avec viva 
cite tons ſes moyens dans une courte rEcapi- 
tulation pour entrainer Teſprit, ſi ſon odzet eſt 
de perſuader. 

Avant que d' entrer dans le detail, le bon 
d' obſerver qu'il eſt des cauſes tellement 
chargees de faits & de queſtions, que Lora 
ſon qui les embraſſe eft un compoſe d autant 
de diſcaurs qu il y a de faits & de queſtions &- 
traiter. Mais chacun de ſes diſcours en ſous 
ordre a preſque les memes parties, que le 
diſcours pris en entier ; ſon exorde, ſa narra- 
tion, {a confirmation. C'eſt ainſi que Ci»: 
ceron a traité affaire de Ferret & celle de 
Cluentius & Mr. d' Agueſſeau les cauſes de la 
ſucceſſion de la maiſon de E & os 
la pairie de Luxembourg. 

Paſſons aux regles de Lexorde. us 


ARTICLE: 


( 24 Y 
rr 
De PExorde. | 


D. Qs s que Pexorde, - & qu eſt · ce 
que s' propoſe l'orateur, 

RN. Lobjet de Fexorde eſt. de diſpoſer re- 
ſprit de Vauditeur a recevoir favorablement ce 
qu'on'va'lui adrefler. Pour y parvenir VO- 
rateur a trois devoirs a remplir. Il faut qu'il 
| ſe concilie fa bienveillance, qu'il le rende at- 
1 tentif & docile, c'eſt-a-dire, * 4 ecouter 
| & a ſuivre ſes raiſons. 

10. Les motifs de bienveillance peuvent 
ſe tirer ou de la cauſe meme ou des perſonnes. 
De la cauſe, ſi elle a un aſpect favorable de 
maniere à intereſſer pour nous, & a prevenir ' 
contre Vadyerſaire : pour les perſonnes on 
peut ici en diſtinguer de cinq eſpeces. La 
perſonne de l'orateur, celle de fon olient, Fa- 
vocat de la partie adverſe, la re. adverſe: 
elle meme, enhn: celle du juge. n 

L'orateur tirera de ſa mia meme des 
motifs de bienveillance, s'il s'annonce pour 
14 homme de bien: & pour y rèuſſir, la recette 
| Ia plus ſire eſt da l'ètre reellement ; au moins 
i | faut 
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faut-11 qu'il paroifle tel. Ce ſera un motif 
louable & honnẽte qui Vaura fait ſe charger 
de la cauſe. II ſera effrai& des talens ſupe- 
rieurs de ſon adverſarie, ce ton de modeſtie 
mettera le juge dans ſes interèts. L'invec- 
tive & l NN feroient un effet tout con- 
traire. 

La foibleſſe de ſon client, u ſexe, ſon 
age, ſa condition, ſon rang, ſes malheurs ou 
ſes ſetvices, tout peut lui donner ici un titre 
de recommandation. Le credit ou! eloquence 
ſapericure de Pavocat de la partie adverſe 
mettera le juge en garde contre lui & par con- 
ſequent tournera à notre avantage. La partie 
adverſe elle meme pourra nous donner priſe, 
& ſelon ſa condition, ſes procedes & ſes 
meeurs, elle pretera à la jalouſie au mEpris ou 
a la haine. Mais que ce ſoit toujours ſans 
ſortir de la cauſe, & en reſpectant les bornes 
d'une juſte deffenſe, & de Vhonnetets pub- 
lique. bs 
Pour la perſonne du juge, il faut ſe la con- 
cilier par des louanges delicates, indirectes & 
finement lices au ſujet. Preſſentir adroite- 
ment ſon caractère & ſa fagon de penſer, 
fortifier ou affoiblir ſes prejuges ſelon qu' ils 

E ſeront 
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ſeront pour ou contre nous. Quelque fois 
meme on pourra Pintimider, ou le raſſurer. 

29. Pour le rendre attentif on preſentera 
la choſe comme nouvelle en ſoi, d'une injuſ- 
tice criante & tirant à conſequence pour l'a- 
venir. L'etat y eſt intereſle, la cauſe ne ſera 
pas la cauſe de Milon ſeul: Ce ſera celle de 
la repubhque, celle de tous les bons citoyens, 
celle des juges en particulier. Un moyen 
encore pour obtenir l' attention, c'eſt d' an- 
ö noncer qu on ne ſera pas long, qu'on ne ſe 
permettera aucun ecart hors de fon ſujet, & 
qu'on fe bornera a ce qui eſt neceſſaire pour 
l'inſtruction de la cauſe, 

3?. Les memes motifs rendront le juge 
docile & diſpoſe a Ecouter ; ſur-tout fi par une 
-propoſition claire & preciſe, Porateur etablit 
nettement ſon ſujet, & que le plan du dif- 
cours bien prefente ſoit facile a ſaiſir, & aide 
Fintelligence. I! reuſſira enfin en expoſant 
nettement Fetat de la queſtion, en preſentant 
les differentes faces ſous les quelles il conſi- 
derera ſa matiere, en la diſtribuant ſelon 
toutes ſes branches, en un mot par une bonne 
diviſion qui dans les ſermons & les oraiſons 
1 funebres accompagne & termine toujours 
1 | Fexorde. 
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Vexorde. Dans les plaidoyers elle eſt ordi- 
nairement rejettte après Ia narration, par ce 
qu'elle ſuppoſe une connoiflance generale du 
ſujet, la diviſion doit ſervir de guide à ceux 
qui ſuivent le diſcours, & ne peut- etre p 
ſimple & trop preciſe. G 

Le debut du plaidoyer de Mr. d' Agueſſau 
dans la cauſe entre Mr. le Prince de Conti & 
Mde. la Ducheſſe de Nemour preſente un mo- 
dele de ce que nous venons de donner en 
preceptes, ſur les materiaux qui doivent 
entrer dans la conſtruction de Pexorde. 
Voici comme 8'exprime cet eloquent * 
giſtrat. : 

« T'eclat exterieur qui environne cette 
“ cauſe, les grands noms des parties qui at- 
« tendent en ſuſpens le jugement que vous 
* deves prononcer, & tout ce qui attire au- 
% jourdhui Vattention, les vœux, le concours 
4 du public; c'eſt ce que la ſeverite de 
notre miniſtere nous ordonne d'oublier en 
* commencant ce diſcours. Quelque reſpe& 
que nous ayons pour les parties, nous ne 
« craindrons point de dire d'abord, que nous 
* ne devons point enviſager ici la perſonne 
* d'un prince, dans lequel nous honorons, 
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& avec toute ! Europe la valeur, la vertu, & 
le ſang de nos Rois, ni Thẽritiere des biens 
ce de la maiſon de Longueville, qui ſemble 
„ apporter ici la faveur de ce nom ſi precieux 
a la France: & pour cviter l'ecueil egale- 
4 ment dangereux d'une prevention favorable 
* ou contraire a Pune ou à Fautre des par- 
© ties, nous ne pouvons les conſiderer au- 
« jourd'hui que comme la juſtice elle-meme 
les conſidere. Depouilles en ſa preſence de 
ces avantages exterieurs, ils viennent de- 
<< poſer a ſes pieds Peclat de leur dignitc: & 
* ſoumettre toute leur grandeur a l' empire 
« de la loi, pour attendre de ſes oracles la 
* certiude de leur deſtince.” 

Les confiderations tirees de la perſonne des 
parties plaidantes, ne peuventetre traitces plus 
dignement, L'orateur ſemble les ecarter: mais 
neanmoins il en fait uſage; en leur donnant 
l'excluſion, il y porte Vattention de ſes audi- 
teurs, & il Sacquitte lui meme des devoirs 


' Thommage & de reſpect en vers LE rang & 


les perſonnes. 

La ſeconde partie de Pexorde roule fur la 
nature des queſtions qui ſe preſentent a ex- 
aminor. | 

Pour 
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% Pour nous, nous oſons dire qu'un in- 
& terct encore plus grand & plus Eleve at- 
t tache aujourdhui notre application. C'eſt 
„ celui que le public doit prendre à une cauſe 
* dans la quelle les loix ſemblent oppoſtes 
&« les unes aux autres; ou la volonte.du teſta- 
teur eſt combattue par une volonte-con- 
( traire, ou ſa ſageſſe & ſa demence paroifſent 
* ëgalement vraiſemblables; ou la faveur des 
4 heritiers teſtamentaires eſt balancee par 
© celle des heritiers du ſang; & pour dire 
encore quelque choſe de plus, ou il s'agit 
« de chercher, de decouvrir, d'etablir les 
„ principes ſolides de la certitude humaine 
„% par les quels on peut confirmer pour tou- 
“jours le veritable tat des morts, & aſſurer 
6 apres eux l' exëcution de leurs ſages v 
e lontés.“ 

Cet expoſe des queſtions qu embraſſe [af 
faire, en m&me tems qu'il interefſe & pique 


Pattentjon, ſuppoſe une «tude Wr | 
la cauſe & en oft le reſultat. 


PREMIERE 


— — 


3 — - — 

— — 

— — 
* 


2 

— — 

— 
6 


: NES 0 —— 


8 


( go } 


PREMIERE SECTION. 
Des diferentes Sortes d' Exordes. 


D. Combien diſtingue-t-on de ſortes 
d'exordes? 

N. Nous en connoiflons de trois ſortes. 
Les Rheteurs ont appelle Pune du mot gene- 
rique, principium, c'eſt leſpece la plus ordi- 
naire, & celle qui s' emploie quand la nature 
de la cauſe permet de ſuivre une marche di- 
recte & conforme a loi commune. La ſe- 
conde efpece eſt ce qu'ils ont appelle, ex- 
ordium ab abrupto. Ceſt lorſque VOrateur 
vivement emu & anime d'un mouvement 
ſubite d'indignation on de crainte, ne peut 
que s ecrier avec tranſport, tel le debut 
impetueux de la premiere Catilinaire. Enfin 
il en eſt une troifieme eſpece qu'on appelle, 
per infinuationem, cet exorde eſt de ſer- 
vice Jlorſque nous avons lieu de croire que le 
juge eſt prevenu contre nous. Soit que les 
moyens de Padverſaire, ou des motifs particu- 
hers ayent preoccupe ſon eſprit, ſoit que notre 
cauſe, ou notre perſonne ait quelque choſe 


d'odieux en ſoi. Il ne ſeroit pas prudent 


alors 
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alors d'entrer directement en matiere; mais it 
faut prendre un circuit, faire une marche ſe- 
crette & preſque ſouteraine. Et par un pro- 
eres inſenſible 8'infinuer dans les eſprits. 81 
c' eſt notre perſonne qui foit odieuſe, nous ne 
montrerons au juge que la cauſe meme, & fi 
celle- cy eſt defavorable, nous n'offrirons que 
la perſonne a ſes yeux. En un mot l' Orateur 
imitera l'artifice ingenieux de ce peintre qui 
pour cacher la difformite d'un viſage TI | 
d'un cote, inventa Part du profil. 


SECONDE SECTION, 
Uſage de I Exorde. 


B. E 3 eſt-i] toujours ncceſlaire ? 

R. Cette partie ayant pour objet de pr- 
parer Feſprit, ceſſera d' etre neceſſaire, ſi 
POratenar trouve le juge deja prepare dai. 
leurs; ou que la cauſe ſoit ſi ſimple par elle 
meme, & par fon objet, qu'elle n'ait beſoin 
d'aucune preparation. Il ſe peut auſſi que le 
juge ſoit trop occupe & que les momens ſoient 
prècieux; ou que des raiſons ſuperieures nous 
forcent d'en venir dabord an fait. Alors i} 
faut ſupprimer tout diſeours preliminaire. 

D* ailleurs 
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P ailleurs dans le genre deliberarif, auditeur 
nous eſt tout concilie. Il ne nous conſulteroit 
pas, fi nous navions deja fa confiance & ſon 
eſtime: ainſi ce genre pour Fordinaire, n'ex- 
ige pas un exorde en regle. Ce n'eſt pas 
toute fois que dans ce genre meme, il faille 
entrer bruſquement en matiere : Mais Vex- 
orde aura moins detendue. L'orateur s'y 
bornera a exprimer des ſentimens de probite, 
de zele & d'affetion qui lui meritent de plus 


en plus l'eſtime & la confiance des — 
qui le conſultent. 


TROISLEME SECTION. 
Des Bualitts & du Style de PExorde. 


D. Quelles ſont les qualites de Texorde, 
quel eſt le ton & le ſtile qui lui conviennent ? 
R. II doit naitre de la nature meme & des 
circonſtances du ſujet. S. eſt puiſe dans le 
diſcours de la partie adverſe i] paroitera plus 
naturel, & il nen aura que plus de grace. 


Son ẽtendue doit Etre proportionee a celle du 


Une cauſe ſimple ne demande qu'un exofde 
ſuccint & ſimple comme- elle. Eſt- elle d une 
longue 


LX. 


longue diſcuſſion, problematique, & embar- 
caſſee? Lexorde alors ſera d'une certaine 
Etendue. L'orateur prendra du champ & fera 
un circuit pour entrer en matiere. 
L'exorde ſera defeftueux, 8'il eſt etranger 
Fl cauſe s il ny tient que de loin, & qu'il y 
ſoit mal amene. S'il eſt trivial ou vague de 
maniere a pouvoir ſe lier avec tout autre diſ- 
cours. S'il a quelque choſe, de louche ou 
d ambigu. Enſorte que la partie adverſe put 
ſe Lapproprier. Si enfin trop long ou trop 
court, il preſente une diſproportion auſſi cho- 
quante, ou auſſi ridicule dans le diſcours, que 
le ſeroit dans la peinture une tete trop groſſe 
ou trop petite pour le corps; ou dans P archi- 
tecture un "—_ mal 4 au corps de Fe- 
difice. 14 
Quant : au ton, au "es de Texorde, il y 
faut éviter tout ce qui auroit Fair de preten- | 
tion. Ceſt la, partieulierement, qu il eſt 
vrai de dire que le triomphe de Part: eſt de 
cacher Part meme. De la point d'ornemens 
ambitieux, point de mẽtaphores trop hardies, 
ni de figures etudices, L'auditeur eſt alors 
de ſang-froid, il ne fe preteroit pas à une 
telle hardieſſe, & ſe previcudroit contre nous. 
| 'F ; ll 
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Il faut que le fon de voix, Yair, le maintien, 
je geſte de FOrateur, ſoient ainſi que ſon ſtyle, 
compoſe, modeſte & ſage. : 

Mais fi Pexorde exclu Fenflure & le ſtile 
empoule, il ne proſcrit pas pour cela toutes 
les g races & tous les ornemens. Il eſt meme 
un aſſaiſonnement, un ton d*Elegance qui luĩ 
convient. II y a plus, fi la matiere eſt im- 
portante, le ſtyle pourra Etre noble, pompeux, 
vehement meme & pathetique des Vexorde, 
Car en general le premier precepte, & celui 
contre le quel les autres ne preſcrivent point, 
c'eſt que POrateur prenne conſeil des circon- 
ftances, & accommode ſon ſtyle au ſujet qu 1 
traite. 


ARTICEE II. 


De la Narration. 


BD. Qu'eſt-ce que la narration & qu elles 
qualits doit elle avoir? 

Re. La narration dans le diſeours eſt Fex« 
poſition du fait aſſorti a l'avantage de la cauſe. 
It y a un caractère qui conſtitue la principale 
difference entre la narration oratoire & la nar- 
ration hiſtorique. L'hiſtorien uniquement 
f QCcupe 


— \ 


— SS 


— — - 


—— 


— m 7 —— IG. 
_— ED 


* 4 ＋ 
— 


4 8) 

. dccupe du vrai, ne ſe propoſe que dex poſer 

la choſe telle quelle eſt, ſans conſulter l'in- 
texet de ſa patrie. 1 wen eſt pas ainſi de 
I Qrateur :\ : il doit ſans doute reſpecter la VE= 
rite, il nuiroit à {a cauſe en voulant 1 alterer: : 
mais linter8t du vrai n'eſt pas le ſeul qui di- 
rige ſon diſcours. L/orateur doit 5 joindre la 
conſidèration de ce que demande Putilité de ſa 
cauſe, ſans detruire la ſubſtance du fait. I 
le préſente ſous des couleurs favorables, il in- 
ſiſte ſur les girconſtances qui lui ſont ayanta- 
geuſes, les met dans le plus grand jour & 
adoucit celles qui ſeroient odigyſes & cho- 
quantes. Un hiſtorien qui auroit eu à raconter 
la mort de Clodius, auroit dit, tes. eſclaves 
de Milon tuerent . Clodius ; mais Ciceron dit, 
tes eſclaves, de Mi lon Arent ce que ehacun de 
nous elit voulu . ſes e/claves ent en n 

occgſiomn. 

La narration ell de eſſence de la ST & 
elle peut en &tre; regardee comme le fonde- 
ment & la baſe, Elle doit contenir le germe 
de tous les moyens dont la confirmation n oft 
que le developement, L'impreſſion qui re- 
ſulte de l' ex poſe des faits a un grand avantage 
ur la preuve de. raiſonnement, ainſi elle doit 
F 2 Etre 
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Etre travaillte avec beaucoup dart, de r- 
Hexion & de conduite. 1 
Les Rheteurs aſſignent trois qualités ele- 
tielles à la narration ; la clarts, * brievets & 
la vraiſemblance, 
19. La clarté eſt un devoir de tout le my 
cours; mais elle eft particulierement nbeel- 
faire dans la narration, parceque 'c'eft de la 
que doit partir la lumiere qui ſe rèpendra ſut- 
tout ce que POrateur pourra dire dans la ſuite. 
Pour obtenir la clarté, outre les conditions 
néceſſaires à tous diſcours, je veux dire, la 
propriete des termes, la ſimplicite des tours, 
la variété des expreſſions; la narration exige 
ſpẽcialement l'attention A bien diſtinguer les 
noms, les perſonnes, les tems, les lieux & 
toutes les autres circonſtances' du fait. Le 
ſon meme & les inflexions de la voix doivent 
etre ſi bien aſſortis aux choſes qu elles en 
S "intelligence de Tauditeur. 
20. Le prtcepte de la brievetE ne conſiſte 
pas preciſement A ſe renfermer dans peu de 
paroles. Oneſtcourt toutes les fois qu'on ne dit 
que ce qui eſt n&ceflaire ou meme utile: mais 
il n'eſt pas permis de ſe diſpenſer de dire tout 
ce qu'il faut. Entre les deux excès du trop 
| ou 
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ou du trop peu; le dernier ſelon Quintilien 
-eſt le plus vicieux: car le ſuperflu na que 
"Vinconvenient d' ennuier celui qui ecoute;; au 
lieu qu'il y a du danger pour Pinteret de la 
cauſe à omettre ce qui eſt neceſſaire. ' Ce qui 
n''allonge que par un ornement place à propos 
& diſtribue avec gout & avec diſeretion, ne 

Pei point &re traits de ſuperſn. 
"Un obſtacle à la brievet& de la narration, ee 
ſeroit de reprendre les choſes de trop haut: il 
faut favoir juger dans une longue chaine de 
faits, à quel anneau Tinterèt commence, & 
partir de celui-Ia. On doit eviter les éearts 
& o 'interdire tout ce qui ſeroit ſuperflu pour 
Vinſtrution du juge ou etranger à Tavantage 
de la cauſe. Le ſecret de Fart en un mot eſt 
de dire tout ce qu'il faut dite & rien de plus. 
naa menſonge ſe produit ſouvent ſets 
es couleurs de la 'yerite & whe autre edts, 
"dit" aN ming * how 5 
4 6, L. vrai i peut quelque fois n etre e pas — 


Aim la vet" des faitz ne diſpenſe pas de 
| donner I la narration ſon dernier caractère, 
mais qui n'eſt pas la le moins decifif, celuĩ de la 
Fraiſemblance. Pour y rẽuſſir I Orateur con- 
ſultera 
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conſultera la nature & peindra les hommes 

tels qu ils ont coutume d' etre. Il leur don- 

nera un caractère de convenance avec les pro- 

cedes qu'il leur prete, Dans un Hatpagon 

un trait d'injuſtice devient aſſeʒ croiable, & le 
portrait d'un Catilina, d'un Cromwel, diſ- 


poſe a croire les ſgenes étranges qu'ils don- 


nerent au monde. L' orateur doit montrer les 
motifs & les reſſorts qui ont produit les &ve= 
nements. Le tems, les lieux, toutes les cir- 


conſtances formeront une chaine non inter- 


Tompue, comme dans un roman ou dans 


une comedie dont l'intrigue eſt bien lice & 
bien conduite, les faits ſe tiendront naturelle- 
ment & naiteront les uns des autres. 


Quintilien nous dit que les meilleures pré- 


parations pour diſpoſer a croire, ſont celles 


qui ne ſe font point ſentir & qui produiſent 


leur effet ſans qu'on &'appergoive du deſſein 


de POrateur. Il'cite a ce ſujet un endroit du 
plaidoyer pour Milon. Ciceron vouloit que 
les juges demeurafſent perſuades que Milon 
etoit parti de Rome ſans aucun deſſein d'at- 
taquer Clodius ; voici comment * raconte ce 
. 


a 0 Milon, 
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% Milon, dit-il, étant reſts au ſenat es 
& jour- la, juſqu'au moment ou la compagnie 
« ſe ſepara, revint à ſa maiſon: il changea de 
4 chauſſure & d'habits: il attendit un peu de 
© tems que {a femme fut prete comme il ar- 
ce rive d' ordinaire en pareil cas“. 

Rien n'eſt plus ſimple & pour les choſes 
& pour les expreſſions: ce diſcours n annonce 
aucune art. II n'y a perſonne qui ne ſe per- 
ſuade en liſant ce r&cit, que c'eſt un depart 
ſans empreſſement, un ſimple voyage de cam- 
pagne; & voila preciſement ce que Ciceron 
youloit que lon crit, | 

Nous trouvons dans Mr. Cochin Orateur 
celebre du Barreau, un exemple digne d'@tre 
mis en paralèlle avec cet endroit de Ciceron, 
Mlle. de Kerbabu pretendoit avoir Epoulſte le 
Comte d'Hautefort, elle placoit Iepoque de 
ſon mariage au 19 Septembre 1726, dans le 
chateau d'Hauterive appartenant au Comte 
d' Hautefort, Mr. Cochin nioit ce mariage & 
le traitoit de fable. Rien peut-il ètre mieux 
aſſorti au deſſein de I'Orateur que le recit de 
la maniere dont s toit paſſe a Hauterive cette 
journee {i importante dans la cauſe, 
| S 


6 
Le 19 Septembre, la compagnie entière 
& (qui étoit tres nombreuſe) ſe rendit chez le 
6 Sr. le. Blanc cure d'Argentree, qui eſt la 
« paroiſſe de Hauterive. On y arriva ſur les 
onze heures du matin: peu de tems après 
&« la compagnie ſe mit à table: elle en ſortie 
e ſur les quatre heures & ſe retira au Chateau 
* d Hauterive. Le Comte d' Hautefort ne 
& $en ſepara point juſqu'à dix heures du ſoir 
*© qu'il ſe retira dans ſa chambre, ou il ſe 
& coucha en preſence du Sieur de la Girou- 
« ardiere. Un domeſtique, qui couchoit dans 
« {a garde robe, ferma ſa porte a clef comme 
* 1] a toujours fait, & comme il a toujours 
ed continue depuis. 

On ne fait fi Mr. Cochin, en dreſſant ce 
recif, avoit preſent à la memoire Pendroit de 
Ciceron que nous venons de rapporter. Mais 
quand il Jauroit eu ſous les yeux, il n'auroit 
pas pu l'imiter plus parfaitement. Celt le 
meme eſprit qui a dite l'un & l'autre. Meme 
ſimplicitè, meme art. Ou placer dans une 
Journce remplie comme celle-la; la celebra- 
tion d'un mariage ? 

Aux trois vertus de la narration, la clarts, 
Ja vraiſemblance, la brievete ; Jes Rheteurs y 

en 
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em ont neut une quatrieme, rinteret & Pagys- 
ment: mais il faut que la matiere 8 preta: 
car ſi elle toit trop firaple & de petite im- 
portance, la clart# du ſtyle & tx bficvets ſe- 
roient les ſeuls ornemens qui Tui convien- 
droient. . Mais ſi la cauſe eſt grande par ſon 
objet & par le nom des perſonnes qu elle re- 
garde: ſi elle eſt varise par une multipliciss 
d' venemens divers; alors une narration froide 
& seche ſeroit tout a-fait vicieuſe: elle doit 
etre relevee pat la nobleſſe du l & 1 int 


narration; — olige 
la Henriade. | I 


Le fignal eſt doane ſans tumulte TET bruit, 
C*ctoif à la faveur des ombres de la nuit: 


De cc moi milheutens Hiakglecourits, 
Sembloit cacher d'efffoi {a tremblante lumiere : 


Coligny languiffoit dans les bras du repos 

Et le ſomeil trom peur lui verſoit ſes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit kpouvantable, 

Vient arracher ſes ſens 2 ce calme agreable; 

II fe Rve, il regarde, it voit de tous cdtes, : 

Coftir des affaffins I pas precipitsd, 8 
11 voit briller par- tout les fambenux & les armes, 
Sd palais embraſẽ, tout un peuple en alarmes, 

des ſerviteuts ſanglans dans la flamme ẽtouſſes, 
Lev mentiriers en foule an carnage Echaullts, 


G Crianty 
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Criant a haute voix: qu'on n'epargne perſomne, 

C'eſt Dieu, c'eſt Medicis, c'eſt le Roi qui l' ordonne.“ 

JM entend retentir le nom de Coligny. 

I appergoit de loin le jeune Teligny, , 
_ Teligny dont l'amour a merits ſa fille, 
Leſpoir de ſon parti, Phonneur de fa famille, 

Qui fangtant, dechire, trains par des ſoldats, 

Lui demandoit vengeance, & lui tendoit les bras. 

Loe heros malheureux, ſans armes, fans deffenſe ; 
Voyant qu'il faut perir, & perir ſans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il avoit Vvecu, 
© vec toute ſa gloire & toute ſa vertu. 

Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohorte, 

Du falon qui Venferme alloit briſer la porte, 
I leur ouvre lui meme & ſe montre & leurs yeux, 
Avec cet cit ſexein, ce front majeſtueux, 

Tel, que dans les combats, maitre de ſon courage, 

Tranquiile, & ars#oit ou preſſoit le earnage. 
A cet air venerable, à cet auguſte aſpect, 

Les meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect; 

Une force inconũe a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit- il, acheves votre ouvrage, 
Et de mon ſang glacẽ fonilles ces cheveux blancs, 

Que le ſort des combats reſpecta quarante ans. 
Prappés; ne craignẽs rien, Coligny vous pardonne, 

a vie eſt peu de choſe & je vous Vabandonne. ., 
Feuſſe aime mieux la perdre en cymbattant pour vous. 

Ces tigres à ces mots tombent a ſes genoux: 
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ö I. L'un ſaiſi d*epouyante abandonne ſes armes, | 

18  L'autre embraſſe ſes pieds qu'il trempe de ſes larmes, 

| . Et de ſes aſſaſſins, ce grand homme entoure, 

0 Semblvit un Roi puiflant de ſon peuple adore, x 

; iſ Beſme qui dans la cour attendoit fa victime, 3 

| 1 0 Monte, accourt indigne qu'on diſſere fon crime, 

ji ag Ts dy 5 

14, . & | 
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Des aflafins trop lents il veut hater les coup, © 
Aus pieds de ce heros il les voit trenibler tous. 
A cet objet touchant lui ſeul eſt inflexibleg _ 
Lui ſeul à la pitie toujours inacceſſible, 
Auroit cru faire un crime & trahir Medieis, 
Si du moindre remords il fe ſentoit ſurpris. 
A travers les ſoldats il court d un pas rapide | 
Coligny Pattendoit d'un viſage intrepides — __. 
Et bientdt dans le flage ce monſire furlem t, 
Lui plange ſon 4pte, en ditournant les ux, 
De peur que d'un coup d il cet auguſte viſage, 
Ne fit trembler ſon bras & laßt ſon courage. 


* 


- , 


* as grand — . tel fut le triſte art. 20 
On Vinfulte, on Poutrage encor aprds ſa mort. 
gon corps pere# de coups, priv de ſepulture, © 
Des oiſeaux devorans fut Pindigne pature g- <© -- 
Et Yon porta ſa tete aux pieds de Médicis  -7 
 Conqute digne d'elle, & digne de fon fila. 
Medicis la regut avec indifference, 
Sans paroitre jouir du fruit de ſa vengeance, - © / 
Sans remords, ſans plaifir, maitreſſe de ſes ſens, 
Et comme accoutumte A de an en * 


Du S de la Narration. 


D. Quel doit etre le ton & 18 ſtyle " 
e | 


K. La narration eſt ſuſceptible de butt 
&x de graces autant & — plus qu au- 
cune autre partie du diſcours: mais la nature 


des ornemens & le ton general qu'elle doit 
1 avoir 
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voir depend des choſes meines qui en font 
ho 1 Eft-il fimple & peu intereſſant, le 
ſtyle ſera ſimple & modeſte, La purete du 
langage, une heureuſe variete dans les tours, 
quelque fois meme un ton de natvete & cet 
air de negligence pour le quel les graces ſe 
plaiſent a ſe cacher, en un mot une elegante 
ſimplicite, voila ce qui compoſera ſon orne- 
ment & fa parure. 

Perſonne par exemple n'a mieux tg varier 
ſes tours que la Fontaine, une vlvacité rapide 
& enjouce, des epiſodes agreables & peu nom- 
breux, une. naiyete & une fineſſe charmante 
nous attachent dans cet auteur. II eſt bien 


celui que Boileau nous a propoſe pour moſlelo 
quand il a dit. 


Heureux qui dans ſes vers ſait d'une voix legere, 
Paſſer du grave au doux, du 28 au ſevere. 


Mais ff le fujet eſt grad, noble, intereſ- 
ſant, le ſtyle s'elevera avec lui & deviendra 
- pompeux, magnifique, anime, meme ſubs 
lime. Il peindra vivement. Ceſt là ou nous 
trouveront cette pompe & cette ar monie 
pleine d images tendres, touchantes ou ſub- 
Err qu nous eien dana les recits de 
R f Racine 


6 
Raclie r d Voltaire. En un mot FOnmmE,H 
ſera un 'CamHeon qui prendta la touleur de 
Yobjet ſimple & leger, agriable & fleur, pu- 
thẽtique & ſublime, ſelon la nature des choſss 
qu'l ayra Aracomer. | 


H 
ARTICLE. II. 


De Ta Confirmation. 


D. Qu'eht-ce que 1s confirmation ans 1 
diſcours? 

K. Ced Ia partic dans la quelle POraear 
Frabli ſes moyens ou ſes preuves. Elle eſt e 
ſentielle puiſque les preuves ſont au diſcour 
ce que les nerfs ſont au corps. C'eſt de 
qu'il tire ſa vigueur & a force. Les mo 
de preuves que I Orateur ęmploĩe peuvent 
dependre de Fart, ou nen  dependre pas, 
De la deux eſpeces de preuves, Jes unn 
artificielles, les autres inartifczelles: On 
met dans cette premiere daſſe les prb» 
jug<s, la voix de la renommbe, les nine, 
les tortures ou la queſtion, les ſerments, les 
conventions & les loix. Ce ſont Id autant de | 
preuves qui naiſſent de la cauſe meme. Elles 
exiſtent independament de Tart de I'Orateur ; 
R 
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le inartificielles: mais {i Yart ne peut let 
creer, il peut ou les faire valoir, ou les af- 
foiblir ſelon qu elles ſeront pour ou contre 
nous. Aan pA 
Quant aux preuves artificielles, l'Orateur a 
tout à la fois & le mérite de les erer & celui 
. de les mettre en ceuvre. - Elles ſe diſtribuent 
en trois branches générales, ſavoir le ſigne, 
P argument & T'exemple. 
Le ſigne en général eſt une choſe qui nous 
conduit à la connoiſſance d'une autre. II 
peut etre ou neceflaire ou ſeulement probable, 
| & cette derniere eſpèce eſt la ſeule qui ſoit du 
11/8 reſſort de art de VOrateur. Car les preceptes 
1 | ne portent point ſur ce qui eſt neceſſairement 
|. _- EA | | | 
| | L'argument en general eſt une propoſition 
vu certaine ou du-moins reputee telle, qui 
devient un moyen de preuves pour etablir la 
verite de ce qui Etoit douteux auparavant. 
Les ſources générales on fe puiſent les argu- 
mens applicables aux differentes cauſes s ap- 
pellent lieux communs. De ces lieux com- 
muns, les uns tiennent aux perſonnes, les 
„ autres A la cauſe mème. De la premiere 
| of ee font la mailers la patrie, le rage 
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Page, Feducation, la fortune, Ia condition ont 
le rang, le genre de vie, la force'ou la fd 
bleſſe du corps, les qualites du cœur ou de 

Veſprit, &. | 
Pour trouver les argumens qui be 
la choſe meme, on obſervera les cauſes des 
evenements, le tems, le lieu, la maniere ; de- 
finition, Enumeration des parties, lo dilemmei 
les ſemblables, les difſemblables, Ia raiſon deß 
contraires, les comparaiſons, ſoĩt du moins 
au plus, foit du plus au moins, ou d'egal A 
egal. Voila a peu pres la notice des lieux' 
communs relatifs ou à la choſe ou 2 la per- 
ſonne: & ceſt' pour VOrateur comme un 
arſenal dans le quel il ira Nu, des arũmes 
offenſives, ou deffenſives. 

- L'exemple en général eſt la citation d'un 
fait pour Pappliquer favorablement à la cauſe. 
Ce moyen de preuve ne conclut qu'a raiſom 
de ſimilitude. Il ſera plus ou moins efficace 
a raiſon du pfus ou moins de conformits avec 
Feſpdee de la cauſe dont it S agi. 1 
Cet dans la confirmation od ſe dẽploient 
toutes les forces de l Orateur: C'eſt A que 


la perſuaſion par un charme invincible & tout 
1 brile les . e l projuge ful 
oppoſe. 
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oppoſe, & triomphe des cœurs les pe. oh 
ſtines, Preuves ſolides, penſces frapantes, 

expreſſions nerveuſes, tout eſt mis en uſage: 
pour allumer ou &teindre le feu des paſſions: 
La confirmation ne ſe borne pas aprouver d'une 
maniere ſeche quoiqu invincible une verits 
douteuſe ou conteſtte. La force des argumens 
qu elle omploie ſont. des armes d' autant plus 
redoutables qu elles ſont plus douces. Souvent 
dedaignant de perſuader un eſprit rebelle, elle 
porte ſes traits victorieux dans le fond du 
cœur qui lui fournit de lui meme les raiſons 
dont elle a beſoin pour achever ſa conquẽte. 
C'eſt ainſi que Galba ne pouvant ſe laver du 
crime dont on l'accuſoit, produiſit aux yeux. 
de lVafſlemblie ſes petits enfans que ſa mort 
eut rendu orphelins, & par ce ſpectacle tou- 
chant, arracha a ſes juges attendris la grace 
qu'il ne pouvoit obtenir de leur juſtice. 

Pour avoir un modele. de ces preceptess 
voyez comme sy prend Paulin confident ſin- 
cere de Titus dans la tragedic de Berenice, a 
fin de detourner fon maitre d . cette 
Reine. 2% 1 6: 252108 
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On fait quielle eſt charmante. Et de fi belles mains 
Semblent vous demander l' empire des humains. 
Elle a meme, dit-on, le coeur d'une Romaine. 
Elie a mille vertus: mais Seigneur elle eſt Reine. 
Rome, par une loi qui ne peut ſe changer, 
N'admet avec ſon ſang aucun fang etranger ; 

Elle ne reconnoit point les fruits illegitimes 
Qui naiſſent d'un hymen contraire 2 ſes maximes; 
D'ailleurs, vous le ſaves, en baniſſant ſes Rois, 
Rome, à ce nom fi noble, & ſi ſaint autrefois, 
| Attacha, pour jamais, une haine puiſſante; 
Et, quoiqu'l ſes Cefars fidele, obéiſſante, 
Cette haine, Seigneur, reſte de a fierte, 

Survit dans tous les cœurs apres la libertẽ. 
Jules, qui le premier la ſoumit à ſes armes, 
Qui fit taire les loix dans le bruit des allarmesg 
Brula pour Cleopatre ; & ſans fe declater, 

Seule dans l'orient la laiſſa ſoupirer. 
Antoine, qui Paima juſqu'a Vidolatrie, 
Oublia dans ſon ſein ſa gloire & ſa patrie, 

Sans oſer toute fois ſe nommer ſon Epouxs 
Rome Valla chercher juſques a ſes genoux ; 
Et ne dẽſarma point ſa fureur vengereſſe, 
Qu'elle n'eut. accablẽ Pamant & la maitreſſe. 
Depuis ce tems, Seigneur, Caligula, Néron, 
Monſtres, dont à regret je cite ici le nom, 
Et qui ne conſervant que la figure d'homme, 
Foulerent à leurs pieds toutes les loix de Rome, 
Oat craint cette loi ſeule, & n'ont point, à nos yeux, 
Allume le flambeau d'un hymen, odieux. 
Vous m'avẽs commande ſur- tout d'ꝭtre ſincère. 
De Paffranchi Pallas nous avons va le frere, 
Des fers de Claudius Felix encor fletri, 
De deux Reines, Seigneur, devenir le mari; 
H b 
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Et, &il faut juſqu'au bout que je vous obèiſſe, 
Ces deux Reines Etoient du ſang de Berenice. 

Et vous croirics pouvoir, ſans blefler nos regards: 

Faire entrer une Reine au lit de nos Ceſars ? | 

Tandis que Porient, dans le dit de ſes Reines, 

Voit paſſer un eſclave au ſortir de nos chaines ? 

C'eſt ce que les Romains penſent de votre amour. 

Et je ne reponds pas, avant la fin du jour, 

Que le ſcnat, charge des vœux de tout l'empire, 

Ne vous rediſe ici ce que je viens de dire; 

Et que Rome, avec lui, tombant à vos genoux, 

Ne vous demande un choix digne d'elle & de vous. 

Racine , 


On admire Part qui regne dans cette ex- 
cellente ſcene. Paulin y joue le plus beau 
perſonnage. C'eſt un confident également 
diſcret & ſincere; c'eſt un courtiſan honnèꝭte 
& habile, il ne dit preciſement que ce qu'il 
faut, & quand il le faut. I ſait en ſoutenant 
les interèts du peuple Romain menager adroi- 
tement la delicateſſe de ſon maitre. 


PREMIERE SECTION. 
De PU ſage des Argument. 


D. Quel ſera Vart de Porateus dans Fufage 
ou emplo; des argumens * | 
R. Un orateur habile doit ctablir ſa pro- 


poſition par tous les moyens que fa cauſe lui 


I 

fournit. II doit faire uſage des circonſtanees, 
des lieux, des tems, des perſonnes & des 
choſes. TI connoit ſes juges & fait de quelle 
maniere il faut les prendre. Dans Veſprit des 
uns, une demonſtration paſſe pour vaine ſub- 
tilitè & une ſubtilitè pour demonſtration geo- 
metrique, ſelon la difference des eſprits, des 
gouts, des ages & des interèts. Mais jamais 
il ne doit pretendre prouver une choſe dou- 
teuſe, par une choſe douteuſe elle meme. 


Nil erit exemplum litem fi lite rẽſolvas. 


Quant à Parrangement des preuves, il 

doit preſenter ſeules, celles qui ſont conclu- 
antes & propres a porter la conviction dans 
Feſprit, negliger les plus foibles qui ne 
feroient que diſtraire Pattention & laiſ- 
ſer ſoupconner qu'il ne multiplie ſes moy- 
ens que par une forte de defiance. Comme 
s'il vouloit ſuppleer' a leur foibleſſe par Pa- 
vantage du nombre. Si chacun des moyens 
pris ſeparement n'a que peu de force il doit 
les preſenter conjointement a fin, dit Quinti- 
lien, que s'ils n'ccraſent pas comme la foudre, 
reunis ils produiſent l'effet de la grele. 


"Wn 'En 
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En un mot tout ſe reduit au precepte de la 
nettete & de la preciſion, Une preuve trop 
ẽtendue perd de fa force, fi elle eſt trop ſer- 
re, elle n'a ni maſſe ni portee. Les mots 
inutiles la ſurchargent, l' extrème brievets 
Tobſcurcit & affoiblit ſon coup. Le gout eſt le 
premier precepte de I'Orateur dans Vuſage des 
argumens, La lecture des grands modeles 
ſert à le former, Boſſuet, Demoſthene, Ci- 
ceron, emportent nos penſces par la rapidité 
des leurs; & quoique nous perdions de viie 
leurs preuves & leurs raiſonnemens nous ju. 
geons de leur folidite par la conviction qu} 


nous en reſte. 


SECONDE SECTION, 
De I Arrangement des pen/zes dans le Diſcourg, 


D. Qui-y-a-t-il à obſerver relativement 3 

Yarrangement des penſces dans le diſcours ? 
R. La diſpoſition generale du diſcours, & fa 
diſtribution en ſes parties principales n'a rien 
de difficile. C'eſt une marche preſcrite, qui 
n*eſt guere ſujette à variation & qui par con- 
ſequent laiſſe peu à faire au choix & au diſ- 
eernement de I Orateur. L'ordre qu'il faut 
Mettre 
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mettre dans les preuves entre-elles a plus de 
difficulte & demande plus d'art & d' attention. 
Mais l' arrangement des penſces en exige bien 
davantage, & a beſoin de quelques 9 
tions ſur leur ordre & leur liaiſon. 

Je crois dabord devoir avertir les jeunes 
gens de ſe precautionner contre un inconveni- 
ent qui nait de la fecondite meme & de la viva= 
cite de leur eſprit. Lorſqu'una jeune homme 
etudic un ſujet pour le traiter, il ſe preſente 
a lui une foule d'idèes. Sa vivacite le porte 
a dire tout a la fois. De-la il arrive que les 
phraſes ſont chargees, prolixes & parconſe- 
quent obſcures & embarraſlees. C'eſt Ia le 
moindre vice. Mais fi le jeune orateur ne fe 
donne pas le tems de demtler ſes idces, de les 
comparer, d'obſerver quelle eft la principale, 
dont les autres ne ſont que Vaccefſoire, qu'elle 
eſt la penſce qui eſt comme la racine d'une 
autre, quelle eſt celle qui n'eſt qu une branche 
& qui doit ſortir de la tige, tout le diſcours 
ſera confus, & d'un grand nombre de penſtes 
tres bonnes, ſe formera un mauvais reſaltat, 
D'après cet avis il faut tacher d'expliquer les 
regles qui doivent guider I Orateur dans Tar- 
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rangement des penſces entre elles. Pour cela 
je remonte a Padee generale de la diſpoſition. 


Chaque choſe doit Etre miſe à ſa place dans 
le diſcours comme les differents corps de 
troupes & de ſoldats dans une armce. La 
diviſion d'un diſcours annonce les points 
principaux ſur les quels il doit rouler: & cha- 
cun de ces points ſe ſubdiviſe en ſes branches. 
Lorſque VOrateur ne s'aſſujetit pas a pro- 
noncer ſes diviſions d'une maniere expreſſe, 
il n'eſt pas moins nëceſſaire qu'il les ait dans 
Pefprit & que ſans avertir toujours Pauditoire 
il regle par elle tous ſes pas. L'ordre n'eſt 
pas moins neceſſaire dans les penſces qui ſer- 
vent au developpement de chacune des idees 
plus generales. Entre ces penſces I'une doit 
etre la premiere, l'autre la ſeconde, une autre 
la troiſieme, ainſi de ſuite: & il eſt beſoin 
d'une grande habilité & d'une grande atten- 
tion pour les placer dans l'ordre qui convient 
a chacune. Ceſt ſur quoi il n'eſt pas poſſible 
d'ẽtablir des preceptes generaux 2 on ne peut 
que propoſer la lecture des grands modeles : 
En recommendant l'enſemble & la liaiſon des 
penſces qui forment la perfection & en meme 

tems 
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tems la grande difficults de Fart de parler & 
d*ecrire. Deſpreaux diſoit de la Bruyere, 
dont les caractères, comme on le fait font, 
traces par penſces detachees, que cet Ecrivain, 
en ſe diſpenſant des tranſitions, 8'&toit af- 
franchi de ce qu'il y a de plus difficile dans 
Part. II n'eſt point permis a POrateur de ſe 
donner une pareille liberte. Des penſces de- 
tachèes peuvent faire un livre: elles ne feront 
jamais un diſcours. | 
Il ne ſuffit pas, dit Quintilien, que les pen= 
{ces ſoient miſes en leur place: * Il faut 
* qu'elles ſe lient enſemble & qu elles foient 
« fi bien jointes, que la couture ne paroiſſe 
<« point. Le diſcours doit faire corps, & non 
« pas des membres ſepares les uns des autres. 
« Ce ſeroit un grand vice, {i nos penſces mal 
e aſſorties venoient comme de differens en- 
« droits ſe rencontrer, pour ainſi dire, fans 
e ſe connoitre & fe heurter les unes les 
“ autres. Il faut au contraire que chacune 
« d'elles tienne par, des liens naturels avec 
« celle qui precede & celle qui doit ſuivre. 
De-Ià il arrivera que le diſcours n'aura pas 
ſeulement le mérite de Yordre ; mais celui de 
faire un Nut continu ſans hachures & ſans 

| inter- 
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interruption. C'eſt là Veffet de la tranſitiotii 
Un diſcours bien diftribue, dont toutes les 
parties ſe tiennent & dont les penſtes, s' amè- 
nent les unes les autres, aura le merite de len- 
ſemble au quel peu d'Orateurs atteignent, 
Le precepte de Vunits eſt preſque auſſi difficile 
dans la pratique, qu important pour la perfec- 
tion. Si le ſujet eſt vaſte, il eſt beſoin d'une 
grande étendue d'Eſprit pour le conſiderer 
tout entier a la fois, pour en decouvrir toutes 
les parties, les combiner & les comparer en- 
ſemble, obſerver leurs liaiſons de depehdance, 
leurs rapports de convenatice & de diſconve- 
nance, en ſorte que lon puiſſt profiter des 
uns, ſauver les autres & les forcer de rentrer 
dans Punite, dont ils ſemblent s ecarter. Celui 
qui ne ſera pas capable d' enviſager ſon ſujet 
en grand, qui ſe contentera d'en examiner la 
ſurface, le manquera infalliblement. Il eſt 
compare par Horace à un potier malhabile, 
qui avoit entrepris un vaſe majeſtueux & 
dont le travail aboutit à une chetive burette. 
Inutillement ſemera-t-il dans ſon ouvrage 
des beautẽs de detail, des deſcriptions riantes, 
des comparaiſons Juſtes & nobles, des traits 
Ingenieux. 


FX * W 


ingenieux , C'eſt un ſtatuaire, dit encore 
Horace, qui ſait parfaitement exprimer les 
ongles & rendre ſur le bronze la molleſſe des 


cheveux, mais qui manque le deſſein general - 


& la proportion du tout. L'orateur doit done 
etre en garde contre la ſeduction des beautés 
| hors de place, qui ſe preſentent à ſon. eſprit en 
compoſant, mais qui romproient le fil & la 
marche de ſon plan. II doit les rejetter avec 
ſeverite, & en faire le facrifice à Vunits de ſon 
ſujet. 

Le deſir de varier peut quelque fois 3 
une occaſion de pècher contre la règle de l'unitẽ. 
Horace en fait la remarque, & il cite pour ex- 
emple celui qui peindroit un Dauphin dans les 
bois, un ſanglier dans les flots. Il faut varier 
ſans doute, mais ſans prejudice de l unitẽ qui doit 
regner dans le tout. Varies: mais que la peur 
d'un mal ne vous jette pas dans un pire; & 
pour diverſifier votre objet nen faites pas un 
monſtre. Les parties d'un meme tout ont 
ſouvent des qualites differentes, & doivent 
etre par conſequent traitces differement. L'O- 
rateur peut paſſer, ſelon les beſoins, du grave 
au doux, du riant au ſevere. - Mais dans cette 
TANGLE des. choſes & du -ſtyle, jamais ne 
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perdre de vũe le point principal qui doit gou- 
verner tout ſon travail & ramener tout à ſoi. 

Les exemples de tous les grands auteurs, 
ſoit Orateurs, ſoit pottes, nous montrent la 
varicte reunie a Penſemble. Quoi de plus 


-varie que IIliade? Querelles, dEliberations, 


combats, caractères, portraits, evenemens 
heureux & malheureux, toutes les varietes 
de la vie humaine s'y trouvent peintes. Quel 
riche tableau! & n'eanmoins tous les traits 
sen rapportent à un ſeul point de vüe, la 
colère d' Achille. | 

La duplicite du ſujet ou d' action dans 


PHorace de Corneille eſt pourtant un exemple 
fameux du vice dont nous parlons. Ce 


grand homme à qui ſeul il appartenoit de 
faire la critique de ſes chefs-dœuvre, comme 
il etoit ſeul capable de les produire, a re- 
marque lui meme cette faute; & Ton peut 
ſentir de quelle importance elle eſt, puis 


qu'elle dEpare beaucoup une pièce admirable 
dans tout le reſte. 


Nous terminerons cette matiere par un ex- 
emple digne de louanges & fourni par -Vart 
oratoire. Nous la tirons de la premiere mer- 
curiale de Mr. d Agueſſeau devenu recem- | 

ment 


( 39 ) 
ment procureur general, le ſujet eſt Pamour | 
de ſon &tat: & le diſcours ſe partage aſſes na- 
turellement en deux parties, dont Pune'eſt la 
cenſure du magiſtrat qui n'a point l'amour de 
ſon état, & Tautre contient I'tloge de celui 
qui en eſt ſatisfait, & en qui ce ſentiment eſt 
la ſource de toutes les vertus. La cenſure & 
la louange ſont deux nuances bien differentes 
dans un meme ſujet, & les nuances du wm 

ſuivent celles de la choſe. NN 

Quelle force & quelle ſevëritè Jos le por- 
trait du magiſtrat, qui plein de degout pour 
ſon état, veut ſe diſtinguer par des mecurs 
qui le contrediſent! On reconnoit dans ſes 
© mcoeurs, dit le grave cenſeur, toutes ſortes 
de caractères excepte celui de magiſtrat: il 
« ya chercher des vices juſques dans les 
e autres profeſſions: il emprunte de Yune 
« ſa licence & fon emportement; Pautre lui 
&« prete ſon luxe & ſa moleſſe. Ces defauts 
% oppoſes à ſon caractère, acquierent en lui 


« un nouveau degre de difformite: it viole 


& juſqu'à la bienſeance du vice, ſi le nom de 
« bienſcance peut jamais convenir à ce qui 
e n'eſt pas la vertu. Mepriſe par ceux dont 
* 1] ne peut égaler la ſageſſe; il Veſt encore. 

I 2 4 " Plus 


(660 


4 plus par ceux dont il affecte de furpaſſer le 
« dereglement. Transfuge de la vertu, le 
vice meme au quel il ſe livre, ne lui fait 
“ aucun gre de ſa déſertion; & toujours 
*, Etranger partout ou il ſe trouve, le monde 

le rejette & la magiſtrature le deſavoue.” 
Voila un tableau trace avec une grande 
Energie de pinceau. Quoi de plus doux au 
contraire que celui-ci ? VOrateur avoit donne 
Pambition pour une des canſes du degout que 
le magiſtrat prend quelque fois de ſon erat. 
Il y oppoſe la modeſte tranquilite de celui qui 

fait 8'en contenter. | 
© Heureux, dit-1], le magiſtrat qui ſue- 
s cefleur de la dignite de ſes; peres, Peſt en- 
** core plus de leur ſageſſe, qui fidele comme 
„ eux &-tous ſes devoirs, attache' inviolable- 
ment a ſon etat, vit content de ce qu'il eff, - 
« & ne dſire que ce qu'il poſſede. Perſuadẽ 
% que Vetat le plus heureux pour lui eſt celui 
* dans le quel il ſe trouve, il met toute fa 
“ gloire a demeurer ferme & inebranlable 
&« dans le poſte que la republique lui a conkie. 
“Content de lui obeir, c'eft pour elle qu'il 
combat, & non pour lui meme. . Son ex- 
9 nn apprend aux hommes que Ion ac- 
« cuſe 
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« euſe ſouvent la dignité, lorſqu on mois 
6 vroit aceuſer que la perſonne; & que; dans 
« quelque place que ſe trouve Fhomme de 
e bien, ſa vertu ne ſouffrira jamais qu'il y 
« ſoit ſans éclat: ft ſes paroles font impuiſ- 
« (antes, ſes actions ſeront efficaces ; & fi le 
% ciel refuſe aux unes & aux autres le ſucces 
« qu'il pouvoit en attendre, il donnera tou- 
« jours au genre humain le rare, Putile, le 
«© grand exemple d'un homme content de fon 
Etat, qui ſe roidira par un gencreux effort 
* contre le torrent de ſon ſiècle. Le mouve- 
* ment qui le pouſſe de toutes parts ne ſert 
1 qu'a Paffermir dans le repos, & a le rende 
10 plus immobile dans le centre du 3 
« qui l'environne.“ ö 

Cette peinture eſt aids ſans avoir rien de 
dur: & elle eſt terminee par une idee meta» 
phorique, qui pour Etre ſavante nen a pas 
moins d'amenite, Dans la variete des choſes 
& du ſtyle que preſentent ces deux morceaux, 
on voit que Funite du ſujet eſt parfaitement 
obſervee. N 

C'eſt une juſtice due à notre fiecle & à ce« 
lui qui Va precede que jamais le merite de 
Vunite dans la compoſition de quelque ou- 
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vrage que ce puiſſe Ctre, n'a te plus connu & 
mieux pratique, La nation en a obligation à 
Feſprit philoſophique qui a pris de tres grands 
accroiſſemens, & qui renferme dans ſes juſtes 
bornes eſt d un tres utile ſecours a l loquence. 


ARTICLE IV; 
De la Refutation. 


D. Qu*eſt-ce que la refutation, & com- 
ment I'Orateur y doit il proceder ?' 

R. La refutation eſt la partie du diſcours 
dans la quelle V'Orateur detruit les preuves & 
les raiſonnemens de ſon adverſaire en preve- 
nant les objections ou en repondant a celles 
qui lui ont été faites. Elle devient une 
partie eſſentielle de la confirmation toutes les 
fois qu'on ne peut <tablir des moyens de 
preuves ſans detruire ceux de fon adverſaire. 
Pour y reuſſir il s'agit d'examiner les moyens 
en eux memes, & la maniere dont ils auront 


Etẽ preſentes. 


19. L'Orateur pourra attaquer ces moyens 
ou conjointement ou ſeparement ſelon leur 
plus ou moins de force, ou de la maniere qu'il 
jugera plus favorable a ſa cauſe. C'eſt la que 

T2 | ſe 
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ſe deploient tous les ſecrets de Fart. 'Traitet 
legerement, cluder par un ridicule: jett6 * 
propos & finement ſoutenu, telle raiſon de 
Padverſaire qu'on ſeroit fort embarraſle de 
diſcuter bien ſcrieuſement. Et ſi Vadverfaire 
a argumente d'apres quelque jugement rendu 
en pareille matiere, il faut tacher d'y faire 
appercevoir une diſparite effentielle, qui em- 
peèche qu'on ne puiſſe rien en conclure dans la 
circonſtance preſente. 

29, Quant a la maniere dont Padverkiire a2 
preſents ſes moyens, fi elle na rien d ĩnſidi- 
eux & de preſſant, V'Orateur pourra a peu de 
frais ſe donner la bonne grace de la franchiſe 
en les rappellant dans les mE&mes termes & 
ſous les memes tours. Autrement il ne 
prendra que le fond & la ſubſlance de Tobjec- 
tion qu'il preſentera à ſa manière, en adou- 
eiſſant par Vexpreſſion & le tour ce qui ſeroit 
le plus contre lui: tachant de montrer comme 
innocente, ou au moins comme une faute 
tres legere, telle demarche dont lad verſaire 
aura pretendu faire une crime capital. En 
un mot, ce que l' Orateur aura exagere par un 
interet contraire, accuſe cherchera à le di- 
minuer, à le pallier. Il ne ſera pas moins 
A attentif 
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attentif à ſaiſir les deffauts de raiſonnement 
pour empecher que le juge ne ſe laiſſe ſur- 
prendre a ce qu'ils pouroient avoir d'inſidieux 
ou d'etranger à la queſtion. 

Quelque fois on retorque Targument ſur 
fon adverſaire & tantot on porte adroitement 
Jeſprit des juges ſur d autres matière qui nous 
font honneur, ſans faire attention aux re- 


proches qu'on nous fait. Ce fut ainſi que 


Cipion confondit le tribun du peuple qui 
Taccuſoit d avoir mal adminiſtrẽ les deniers 
publics. 

« Tribun du b dit-il, & vous ci- 
& toyens, c'eſt à pareil jour que celui- ci que 
« je vainquis Annibal & les Cattaginois en 
« Afrique; un fi heureux jour ne doit pas ſe 
«paſſer en diſputes, en diſcuſſions & en pro- 
« ces. Ainſi je m'envais de ce pas au capi- 
« tole, rendre mes hommages au grand Ju- 
1 piter & à tous les autres Dieux qui prèſi- 
« dent dans ce temple. . . . A ces mots le 
peuple le ſuivit, & le tribun lui meme. fut 
oblige de ſuivre le peuple. 

Vn orateur ſingulierement recommandable 
par la force du raiſonnement nous fournit un 
beau modeèle de rëfutation dans un diſcours 

ſur 
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fur la providence, ou il combat ceux qui 
oſent nier ce dogme fondamental: voici de 
quelle maniere il foudroie Pincredulite. 

« Te vous demande, dit-il, quel defordre 
© eſt comparable a celui-la, de ne pas croire 
„ ce qui eft ſans contredit non-ſealement la 
„ choſe la plus croyable, mais le fondement 

« de toutes les choſes croyables de ne pas 
5, croire ce qu'ont cru les payens les plus 
« ſenſes par la ſeule lumiere'de la raiſon. De 
4 ne pascroirece qu'independamment de la foi 
% nous Eprouvons nous memes ſans ceſſe, ce 
« que nous ſentons, ce que nous ſommes 
« forces de confeſſer en mille rencontres, pat 
un temoignage que nous arrachent les pre- 
'« miers mouvemens de la nature: mais fur= 
„tout de ne pas croire la plus inconteftable 
% yerite par les raiſons mEmes qui Fetablif= 
„ ſent, & qui ſeules 1 plus que ſuffiſantes 
« pour en convaincre.' _— 

La force de toutes ces raiſons reunies ecraſe 
Padverſaire. L'orateur les etend & les deve- 
loppe toutes l'une apres l'autre, pour les 
mettre dans le plus beau jour. Voici ſeulement 
une partie de ce qui regarde la derniere con- 
ſideration qui eſt remarquable par art de re- 
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tourner Vobjeftion contre celui qui la fait. 
Le deffenſeur de la providence replique ainſi. 

© Surquoi l'impie fonde-t-il ſes doutes 
* contre la providence d'un Dieu? ſur ce 


qu'il voit le monde rempli de deſordres. Et 
* c'eſt pour cela meme qu'il doit conclure 
* qu'il y a une providence. En effet pour- 


“ quoi ces defordres, dont le monde eſt plein, 
“ ſont- ils des deſordres ? & pourquoi lui pa- 
i roiſſent- ils des deſordres, ſi non parce qu'ils 
* ſont contre lordre & repugnent a l'ordre? 
Or qu'eſt-ce que cet ordre au quel ils re- 
„ pugnent ſi non la providence? Il ſe fait 
& donc une difficulte de cela meme qui rẽſout 
&* 1a difficulte, & il devient infidele par ce qui 
& devoit affermir ſa foi.“ 

Ce raiſonnement eſt pouſle plus loin, mais 
en voila aſſes pour donner un exemple de la 
maniere dont 1'Orateur doit proceder dans la 
refutation, 


Du Style de la Refutation. 


D. Quel ſtyle doit regner dans la refutation? 
R. La réfutation & la confirmation em- 
ploient quant au fond les memes moyens & 


les puiſent dans les memes ſources. Le ton, 
le 
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le ſtyle, ſeront auſſi a peu pres les memes, 
c'eſt à dire, claires, nets, graves & eres; 
ſans toute fois exclure certains agremens qui 
corrigent la ſechereſſe & Pauſterite du raiſon- 
nement: mais il faut alors que les ornemens 
embeliflent le diſcours, ſans l' obſcureir ni le 
ſurcharger. Pour y reuflir VOrateur ne doit 
prendre conſeil que de ſon gout, de la nature 
du ſujet qu'il traite & des circonſtances. 
D'apres cette obſervation, il ſaura donner a 
chaque choſe le coloris qui lui convient, le 
modifier & le nuancer a propos. | 


ARTICEAM 
De la Peroraiſon. 


D. Qu'eſt-ce que la peroraiſon & en quot 
conliſte-t-elle ? 

R. Lorſque les preuves ont ete miſes dans 
tout leur jour & les objections refutees, la 
maticre eſt traitee & neanmoins il reſte encore 
quelque choſe a faire a IOrateur. La loi de 
la nature qui ne permet pas d'entrer bruſque- 
ment en matiere & qui a introduit Fuſage de 
Pexorde qui doit y preparer, ne ſouffre pas 
non plus que le diſcours ſe termine auſſitot 
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que ce qui étoit d ẽtroite nëceſſitꝭ a cte rem- 
pli. L'Orateur doit encore a ſon auditoire & 
au bien de la choſe une concluſion qui ſerve 
comme de couronnement au diſcours, & c'eſt 
ce qu'on appelle la peroraiſon. Elle conſifte 
à recapituler les principaux moyens, & a ex- 
citer dans Vame des auditeurs des mouvemens 
qui nous les rendent favorables, & c'eſt ce 
que les Rheteurs ont appelle les paſſions. 

La recapitulation ſe fait en reſumant les 
moyens les plus concluans que POrateur a 
traite dans la ſuite du diſcours, ſoit pour eta- 
blir ſa cauſe, ou pour affoiblir celle de ſon ad- 
verſaire. | 

L'avantage de cette recapitulation eft de ra- 
fraichir la m&moire de Vauditeur en rcduiſant 
ha cauſe en petit, & dans un tableau abrege, 
la lui faire embraſſer toute entiere; & la ſaiſir 
d'un coup d' œil. Tels trais epars & ſemes 
de loin en loin ſeroient confondus dans un 
long diſcours qui raproches entre eux frap- 
peront plus vivement & ſe fortifieront les uns 
les autres. | 

La recapitulation ne doit pas @tre longue, 
il faut qu'elle ne ſoit qu une enumeration ra- 
pide & ſommaire, que les moyens ne s'y pre=- 

ſentent 


= 
memes: tours. Elle ne deviendroit qu uns 
repetition sche & faſtidieuſe; & pour que 
rOrateur ne paroiſſe pas ſe deſier de la m. 
moire des auditeurs, il fera naitre par quel- 
que tour ingenieux, Toccafion de rappeller 
ſes principaux moyens avec chaleur & v 
cite. Ciceron nous a laiſſe un modkle 6 
cette heureuſe adreſſe dans ſes diſcours contre 
Verres. Il y rappelle tous les crimes, tant 
en ſuppoſant que fi ſon pere lui meme deve- 
noit ſon juge, il ne pourroit 's'empeeher de le 
condamner, quand il verroit qu il auroĩt com- 
mis tel & tel deſordre. Tantòt c'eſt en invo- 
quant tous les Dieux, qu'il rappelle à Jupiter, 
a Junon les differens ſacriléges par les quels 
il les avoit outrage. Cette recapitulation fort 
utile & mèéme nèceſſaire dans une cauſe de 
longue diſcuſſion compliquee & ſorchargee de 
faits, n'auroit pas lieu dans une cauſe imple, | 
peu importante & facile à ſaiſir. 
Le ſecond objet de la'peroraiſon regarde le 
ſentiment. L'Orateur qui a rempli le devoir 


d'inſtruire, n'a plus befoin que de toucher; & | 


le reſſort le plus puiſſant pour y reuffir eſt ee- 
lui des paſſions; elles troublent, elles agitent, 
| elles 


191 
elles Echauffent, elles entrainent l'auditeur, 
& excitent en lui l'indignation ou la pitie, 
Taffection ou la haine & par ce moyen l' Ora- 
teur determine d'une manière triomphante 
Peſprit de Vauditeur au ſentiment qu'il a in- 
terèt de lui faire prendre. 

Voici tout le plaidoyer de Mr, Cochin pour 
Mde. Ferrand, reduit par lui meme en ra- 
courci dans cette courte peroraiſon. ** Me, 
« Ferrand a cu une fille en 1686. . Cette 
<« fille n'eſt point morte : il faut done qu'elle 
* exiſte dans la fociete. Mais en qui la re- 
© connoitera-t-on, ſi ce n'eſt dans une fille 
& qui a £te connue publiquement pour etre 
© nee de Mr. & de Md, Ferrand? Des l'age 
* de trois ans on ne s'eſt point trompe ſur 
% ſon ſort: il eſt devenu dans la ſuite 11 
* public que perſonne n'en a doute. II eſt 
„ vrai que depuis on l'a tranſportee aux ex- 
„ tremites du royaume, & que Ton eſt par- 
& venu A lui cacher a elle-meme fa deſtinee. 
„Mais les monuments publics, mais des re- 
„ giſtres domeſtiques, mais la preuve teſtimo- 
“ niale, tout a diſcipè ces tenebres.” 

Ce precis facile a ſaiſir, rappel le toute la 
cauſe avec ſes preuves. | 


* 
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On peut encore regarder comme un mo- 

dele en ce genre la peroraiſon du diſcours de 

Clitemneſtre furieuſe du deflin que ſon mari 

avoit concu quoique malgre lui 55 immoler 
Iphigenie. 


Eſt· ce donc &tre pere? ah toute ma'raiſog 
Cede à la cruaute de cette trahiſon. 
Un pretre, environnè d'une foule cruelle, 
Portera ſur ma fille une main criminelle ! 
Deæchirera ſon ſein ! & d'un weil curieux, 
Dans ſon cœur palpitant conſultera les Dieux ? 
Et moi, qui Vamenai, triomphante, adorbe, _ 
Je m'en-retournerai ſeule & deſeſperte ! 
Je verrai les chemins encor tout parfum, 
Des fleurs, dont ſous ſes pas on les avoit ſemẽs ! 
Non, je ne l'aurai point amentce au ſupplice, 
On vous feres aux Grecs un double ſacrifice. 
Ni crainte, ni reſpect ne-m'en peut dẽtacher. 
De mes bras tout ſanglans il faudra Parra 
| Auffi barbare Epoux qu' impitolable père, 
| Venes, fi vous Poſes, la ravir & ſa mere. 
Et vous rentrés, ma fille, & du moins A mes loix 
Obeifles encor pour la derniere fois, 
| Wem. 


ä CHAPITRE 


CHAPITRE SECOND. 


DES PASSIONS EN, GENERAL. 


Nee te, Iigitimi, pouvorr des paſtons dons 
L Peloquence, 


D. Px: il honnete & doit-il Ctre permis 
a VOrateur de chercher a Emouyoir les paſ- 
ſions? | 

R. Quelques metaphiſiciens trop auſteres 
ſe ſont eleves contre l'uſage des paſſions dans 
V'eloquence. Mais il faut prendre les hommes 
comme ils ſont. Lorſque la philoſophie ſera 
parvenue à les amener au point d'aimer la 
vertu pour elle meme & ſans nul interet ; 
Feloquence n'aura plus recours aux paſſions. 
Mais en attendant elle doit armer en faveur 
de la vertu tout ce qu il y a de principes dans 
homme qui peuvent aider A la.maintenir & 
a la vanger. Les paſſions ſont un inſtrument 
dangereux, quand il n'eſt point maniè par la 


r aiſan, 
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raiſon, mais il eſt plus efficace que la raiſon 
meme quand il Paccompagne & qu'il la ſert. 
C'eſt par les paſſions, que l'eloquence tri- 
omphe & regne ſur les cœurs. Quiconque 
fait les exciter a propos, maitriſe à ſon gre 
les eſprits. 11 les fait paſſer de la triſteſſe a la 
Joie, de la pitié à la colere, auſſi vehement 
que l'orage, auſh _penetrant que la foudre, 
auſſi rapide que les torrents, il emporte il 
renverſe tout par les flots de {a vive eloquence. 
C'eſt ainſi qu'en ont parlè les maitres de Fart 
& c'eſt par là que DEmoſthene a regne dans 
'Areopage & Ciceron dans la tribune aux * 
rangues. 

Boileau s' explique ainſi ſur les paſſions? 


Que dans tous vos diſcours la 1 emue, 
Aille chercher le cœur, I'*chauffe & le remue. 
di d'un beau mouvement Pagreable fureur, 
Souvent ne vous remplit d'une aimable terreur, 

On n'excite en votre ame une pitiẽ charmante 

En vain vous tales une ſcdne ſavante. 

Vos froids raiſonnemens, ne feront qu *attiddir Sl 
Un ſpectateur, toujours pareſſeux — « 
Et qui des vains efforts de votre Rhetorique, _ 
-""fuſtement fatigu6, s'endort on vous critique, 
Le ſecret eſt Gabord de plair & de toucher. 
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Au reſte il eſt aiſe de concilier ſur ce point les 
droits de l' ẽloquence avec ceux de la vertu. 
Les paſſions que l' Orateur ſe propoſe d' ex- 
citer ne ſont pas des mouvemens vicieux & 
deregles de Vame, vers des objets mauvais & 
illicites. L'art il eſt vrai, d' inſpirer de telles 
paſſions ne ſeroit que l'art funeſte de pervertir 
les hommes. Mais que j'excite dans Pame 
de ceux qui m'ecoutent un ſentiment ou d'in- 
dignation contre Vauteur d'un attentat, ou de 
compaſſion pour l'innocence opprimèe, de tels 
ſentiments, loin de nuire à la vertu viennent 
a ſon appui. | 

L'eloquence inſinuante & pathetique de 
Lyſias eut peut-ètre Epargnee un crime A 
Athenes, & un regret au monde. Socrate le 
juſte Socrate n'eut pas ete condamne. 

Les paſſions ne ſont ni bonnes ni mauvaiſes 
par elles memes. Ce ſont pour l'ame comme 
autant de ſecouſſes qui la portent plus rapide- 
ment vers ſon objet tel qu'il ſoit. L'air eſt 
calme, le vaiſſeau 'reſte immobile. Que le 
vent s' elè ve & enfle les voiles bientòt il vous 
aura pouſſẽ ou ſur Pecueil, ou dans le port. 
Ainſi les paſſions dirigees vers la verite & la 
juſtice leur ſeront utiles, & n'auront rien 
5 que 
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que d'honntte. Et ce n'eſt qu'en ce ſens 
qu'il eſt permis de les emploier. Autrement 
il faut les proſerire, elles ſeroient pernicieuſes 
& criminelles. Mais alors le crime n'eſt que 
celui du méchant qui en fait un mauvais 
uſage. Le mal n'eſt pas dans la choſe, mals 
dans Fabus qu'on en fait. 

D. Quel eſt Pimportance & veffleace des 
paſſions dans le diſcours? _. | 

R. Le pouvoir des paſſions eft tel que les 
maitres de Part. y ont attaches le triomphe de 
Peloquenee, & ce doux empire qu elles exer- 
cent ſur les cœurs. Quintilien ne fait pas 
difficulte de les mettre meme au deſſus des 
preuves, Celles c'y montrent bien aux juges 
le bon droit, mais les paſſions font plus, elles 
leur font defirer que la juſtice ſoit pour celui 
qui a ſcu les intereſſer, & ce defir meme les a 
deja diſpoſe à le croire. Deja ils &pouſent 
notre cauſe, elle devient preſque la leur. Un 
ſecret penchant les entraine ou plutòt les ar- 
rache a eux mèmes. Ils cèdent au tranſport 
qui les ſubjugue. Ceſt alors que Ceſar palit, 
ſe trouble & fremit de tout ſon corps. Ceſt 
alors que Varret de condamnation qu'il avoit 
apportẽ tout drefſe contre Ligarius, lui tombe 
L 2 des 
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des mains & que Ciceron ramporte une double 
victoire, celle de ſauveur un citoyen, & de 
maitriſer par la force de Veloquence, l'ame 
meme de Ceſar. ll 
D. Comment VOrateur parviendra-t-il a 
exciter les paſſions ? 

N. Il n'y parviendra qu'autant qu'il ſera 
penctre lui meme des ſentimens qu'il voudra 
faire naitre dans Pame des auditeurs. C'eſt le 
precepte de Boileau dans ſon art pottique, 


II faut dans la douleur que vous vous abbaifſies, 
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriés. 


Vous w'embraſeréès point mon ame, fi la 
votre ell glace. Voyes ces malheureux qui 
n attendent que de votre compaſſion, le ſoutien 
de leur triſte vie, Le cri de leur douleur en a 
fait paſſer le ſentiment dans >votre propre 
coeur. Qu'une mere ſe voye arracher ſon fils 
deentre les bras, qu'a ſes yeux brille deja 
Thomicide acier qui va le lui ravir pour tou- 
jours. Ecoutés la à travers ſes ſanglots; 
quel Orateur fut jamais ſi pathetique? ces 
expreſſions tout de feu, ces tours animees, 
ces ſentimens tendres & touchans ou les a- 
t· elle puiſce ailleurs que dans fon coeur ma- 

| ternel: 


. 
ternel: c'eſt 1 le centre & comme le foyer 
dou le feu doit partir. 42 A 

D. Eft-il au pouvoir de VOrateur de Saf | 
fecter lui meme & comment y peut-il par- 
venir ? | 

R. Oui ſans doute ripoind. Ciceron, i eſt 
au pouvoir de homme de fe donner quant il 
veut, les ſentimens de Colère de pitiè & de 
toutes les autres paſſions, ſans qu'il lui faille 
employer ni feinte ni artiſice. La nature y a 
pourvu. Les ſujets meme qu'il traite, les 
- idces & les tours qu'il met en uvre, peuvent 
beaucoup & agiſſent dabord ſur lui, avant de 
communiquer leur action a ceux qui Vecou- 
tent. Il en eſt lui mème plus fortement emu, 
qu'aucnn de ceux qu'il pretend emouvoir.. 
Aidons nous, dit Quintilien, du ſecours de 
Pimagination :, elle a une grande force par elle 
meme, les objets meme abſens, meme chim&- 
riques deviennent auſſi preſents à notre eſprit 
que ſi nous les avions ſous les yeux. Nou 
croyons les voir & les toucher. Il apporte en 
preuve ces jeux d' imagination, ces chimeres 
folles, dont Veſprit des plus ſages ſe repait & 
$'amuſe quelque fois & que la Fontaine a fi 
bien peintes dans fa fable de la laitiere & du 
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191 
pot au lait. Nous empruntons volontiers le 
langage de cet aimable potte, 


Quel eſprit ne bat la compagne ? 

Qui ne fait chateaux en Eſpagne ? 
Pichrocole, Pyrrhus, la Laitiere ; enfin tous, 

Autant les ſages que les foux, 
Chacun ſonge en veillant, il n'eſt rien de plug doux, 
Une flateuſe erreur emporte alors. nos ames, | 

Tout le bien du monde eſt à nous, 

Tous les honneurs, toutes les femmes, 
Quand je ſuis ſeul, je fais au plus brave un dEhi ; 

Je m'ecarte, je vais detroner le Sophy: 

On m'elit Roi, mon Peuple m' aime: 

Les diademes vont fur ma tete pleuvant. 

La FoNTAINE, 


Quintilien qui s'eſt ſervi de cette idée 


'mEme, obſerve que dans de pareils <carts 


nous voyons les fantomes que notre imagina- 
tion forge comme s'ils ctoient reellement ex- 
iſtans. Nous ne croions pas rever, mais agir. 
Ceſt un vice dans n6tre eſprit, ajoute-t-il, 

Mais qui nous empeche de le tourner a bien, 
& d'en faire un uſage avantageux? Si l'Ora- 
teur veut intereſſer au ſort d'un homme in- 
dignement aſſaſſinè, ne peut-il pas ſe mettre 
ſous les yeux le lieu, le moment & toutes les 


circonſtances de l' action? Voir Vaſlaffin ſortir 
bruſque- 
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bruſquement de ſon embuſcade, ſe jetter ſur 
le malheureux. Celui-ci tout tremblant;, 
8 agiter, ſe debattre, appeller au ſecours. II 
verra porter le coup & tomber la viftime. Les 
cris du mourant, fa paleur & ſon ſang, tous 
ces objets s' offriront a ſon ame, & ſes expreſ- 
ſions alors ſeront le cri de la nature. C'eſt 
ainſi que Joſabeth voit encore Penfant Joas, 
pres d'expirer ſous le * des boureaux 
d'Athalie. | 


Helas, I'&tat horrible, où le ciel me Poffrit, 
Revient à tout moment effrayer mon eſprit ! 
De princes egorges la chambre Etoit remplie. 
Un poignard à la main Fimplacable Athalie * 
Au carnage animuit ſes barbares ſoldats, 
Et pourſuivoit le cours de ſes aſſaſſinata. 
Joas laifle pour mort frappa ſoudain ma vue. 

Je me figure encor ſa nourrice ẽperdue. 

Qui devant les bourreaux g*Etoit jettꝭe en vaing 

Et foible le tenoit renverſe ſur ſon ſein, 

Je le pris tgut ſanglant. Et baignant ſon viſage, 
Mes pleurs du ſentiment lui rendireat Puſage z 
Et, ſoit frayeur encore, ou pour me careſſer, 

De ſes bras innocens je me ſentis prefſer,, 


Raeixs. 


Si TOrateur veut exciter la commiſcration 
dit encore Quintilien, il doit ſe perſuader que 
c'eſt a lui que ſont arrives les maux qu il doit 

deplorer, 
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dèplorer, prendre la place de cet homme qui 
a ſouffert des traitemens indignes & crucls, 
II ne doit pas traiter la choſe comme etran- 
gere par raport à lui: il faut qu'il emp runte 
la douleur de Foffenſe. Alors il dira tout ce 
que, sil ctoit dans le mème cas, il diroit pour 
lui mème. | 7 

A ces obſervations 'Ciceron & Quintilien 
joignent Pexemple des comediens, qui ont a 


_ repreſenter non pas des objets reels, mais des 


ſujets feints, ſans verite, ſans exiſtence, ou 
dumoins eloignes de nous par des diſtances 
immenſes & de tems & de lieux; & qui nean- 
moins s'attendriſſent juſqu'à verſer des larmes, 
s'<chauffant & S allumant juſqu'au point que 
leurs yeux étincellent de colère & paroiſſent 
en feu. Si lacteur eſt affectè par des vers 
qu'il recite ſimplement de memoire, penſces 
vous, dit Antoine, que le poëte, en les com- 
poſant, tut froid & tranquille? cela n'eſt pas 
poſſible. Il faut de Venthouſtaſme au potete, 
& du ſentiment dans VOrateur. 

Antoine ſe cite jui- mème pour exemple: il 
rappelle ce qu'il avoit fait en deffendant la 
cauſe d Aquillius accuſe de concuſſion: lorſque 
dans la perorailon, il prit ſon client par le 
T bras, 
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bras, le fit lever, lui dechira fa tunique par 


devant pour montrer aux juges les cicatrices 
des. bleffures honcrables que ce brave guerrier 


avoit recues en pluſieurs combats. 


co 
cc 
cc 
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Ne croies pas, dit-il, que dans cette 

cauſe, on je navols pas A exprimer par le 
diſcours une image des anciennes avaritures 
& des douleurs vaines d'un heros fabuleux, 
mais à ſauver de lexil un illuſtre conſulaire 
vivant & exiſtant ſous mes yeux; 'ou il me 
falloit non pas faire un role ᷑tranger, mais 
parler en ma propre perſonne: ne croiẽs 

pas que ce que je ſis alors, je Vaye fait ſans 

un vif & reel ſentiment de douleur. Je me 
ſouvenois de Yavoir vii conſul, générale 
decore par le ſenat des plus glorieux té- 
moignages, montant en triomphe au capi- 
tole : & je le voiois actuellement abbatu 
aux pieds des juges, plonge dans une triſ- 
teſſe amere, menace de perdre l' honneur & 
la jouiſſance de ſa patrie. Cette compa- 
raiſon me penetroit moi meme de compaſ- 
ſion, avant que j entrepriſſe d'en toucher 
les juges. Je remarquai veritablement que 
Vauditoire fut tout-a-fait attendri, lorſ- 


& que je fis lever ce vieillard couvert de deuil 
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« & accable affliction, que je hui dechirat 
« ſa tunique & que je montrai aux juges les 
« cicatrices de ſes bleſſures: tout cela non pas 
& aſſurement par art & par etude, mais par 
* PVimprefiion d'une douleur tres profonde. 
Marius qui avoit eu Aquillius pour collegue 
e dans le conſultat, Etoit preſent, & il te- 
«© moignoit par ſes larmes Pinteret qu'il pre- 
« noit a la cauſe. Je lui adreflai ſouvent la 
“% parole, & je lui recommandai les interets 
© d'un ancien collegue, & en la perfonne 
* d'un ſeul ceux de tous les guerriers, Ce 
& ne fut pas ſans beaucoup de larmes que 
& j emploiai ainſi tous les reſſorts de la com- 
% miſcration, interreſſant dans ma cauſe les 
*« Dieux & les hommes, les citoyens & les 
& allies. Si a tous ces diſcours eut manque- 
* de ma part le ſentiment de douleur, mes 
0 paroles auroient excite- non pas la pitie 
& mais la riſée.“ 

C'eſt ainſi qu Antoine prouve par le fait, 
qu'il eſt auſſi poſſible que neceflaire a l'Ora- 
teur d' etre touche lui meme pour parvenir à 
toucher les autres. 

Leloquence ne manquera jamais a celui 
qui aura le don de s 'affecder ain. Nous en 
| voꝛons 
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volons la preuve dans des perſonnes à qui, 
fans le ſecours de-1'etude & de la cukure de 
TVeſprit, iu coltre faffit, & vaut un Appollon, 
& qui dans la douleur d'une perte recente di- 
ſent quelque fois les plus belles choſes, uni- 
quement par la force du ſentiment. 

D. Quelles ſont les precautions que Por. 
teur doit employer relativement aux perſoates 
qu'il veut toucher ? 

R. II doit avoir egard à la differente des 
diſpoſitions de l'ame, elle produit des juge- 
mens differens, & le ſentiment eſt plus d& 
pendant encore de cette difference. Telle ou 
telle diſpoſition de l'ame la rend plus ou moins 
ſuſceptible de tel ſentiment que de tel autre. 
Si celui qui vous 6&coute eſt dans I'afflition & 
que vous entreprenies de lui inſpirer ſubite= 
ment de la joie, vous le rebuteres & l' offen- 
ſetẽs au lieu de l'gayer. Il faut vous con- 
former à ſa ſituation, fi vous voulés trouver 
acces dans ſon cœur. C'eſt done une neceſ- 
fite pour VOrateur qui veut Emouvoir les 
eſprits, d'en Etudier & d'en bien connoitre 
les diſpoſitions, pour regler fur elle le ton de 
ſes difcours : fans quoi il manquera fon but, 
M 2 Xx pro- 
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& produira quelque fois un effet tout con- 
traire à celui qu'il ſouhaite. 

La variẽte des diſpoſitions des eſprits eſt 
infinie ils ſont di verſement afﬀfectes & modifies 
par la difference des ages, des fortunes, des 
nations, des gouvernemens, des mœurs & des 
caractères. Ils peuvent ſur laffaire que vous 
avez 3 traiter avoir des preventions favorables 
ou contraires. Nous commencerons par ce 
dernier article ſur le quel nous laiſſons parler 
Antoine introduit ſur la ſcene par Ciceron ; 
voici comme 8'explique cet habile maitre dont 
le talent propre Etoit Jadreſſe & la ſagacite.” 

* Quand j'entreprends une cauſe difficile 
&« & dans la quelle je vois qu'il eſt beſoin de 
6 dextcrite pour manier les eſprits des juges, 
* Japporte toute mon attention & tous mes 
“ ſoins a deviner, par tous les indices que je 
„puis obſerver quelle eſt la diſpoſition de 
&« leurs eſprits, ce qu'ils penſent, à quoi ils 
* gattendent, ce qu'ils ſouhaitent, de quelle 
* impreſſion ils ſeront plus aiſement ſuſcep- 
te tibles. S'ils ſe prettent-& que d'eux-mimes 
& ils penchent vers le cote ou j'ai interct de 
les pouſſer, je profite de ce que l'on m'offre 
& voyant que le vent qui ſouffle m'eſt favo- 

% rable, 
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rable, je preſente les voiles à ſon action 
S le juge eſt indifferent & dans un be 
d'<quilibre, il y a plus a travailler. Car il 
faut tout faire par la force du diſcours & 
creer a neuf ce qui n'a nulle exiſtence 
Mais quand meme il ſeroit prevenu — 


ma cauſe, je ne me decourage point. Car je 
ſqais que Veloquence a été appellee à bon 


titre par Ennius, maitreſſe des eſprits & 


des cœurs, & arbitre ſouveraine de toutes 


les choſes de la vie. Elle peut non ſeule- 
one pouſſer les hommes vers le Penellant 
ou leur coeur eſt enclin, non ſeulement 


— 5 
faire pencher celui qui ſe tient droit & 
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ferme, mais vaincre la reſiſtance qu'on lui 
oppoſe & d'un adverſaire decide, en faire 
ſon captif.“ 2 

Ce n'eſt point la une vaine bravade. Ce 


nn annonce, il Vavoit fait. On peut 
voir tout ce qu'il dit ſur la cauſe de Norba- 
nus; cauſe tres difficile, pour ne rien dire de 
plus, & dans la quelle l'Orateur triompha & 
de la difficults de Taffaire en elle-meme & de 
la preoccupation facheuſe de ſes juges. Le 
morceau eſt d'une trop grande etendue pour 
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je rappeller ici, mais il eſt aſſez inſtructif 
pour que Ton y ait recours, 

Voila la regle que doit ſuivre IOrateur, 
lorſqu'il trouve les eſprits prevenus contre {a 
cauſe, il a beſoin auſſi pour rèuſſir a toucher, 
de varier ſon diſcours ſelon toutes les diffe- 
rences qu'il peut & doit obſerver dans les 
eſprits a raiſon de la difference des diſpoſi- 
tions habituelles & des circonſtances. 

D. Quelles ſont ces diſpoſitions principales 
aux quelles I'Orateur doit avoir ẽgard. 

R. 19. Dabord les ages ont chacun comme 


| * le ſait, des caractères differens. Ariſtote a 


peint cette diverſite ; Horace la ſuivi : & Boi- 
leau marchant d'apres eux y a ſi bien reuſſi, 
qu'il nous diſpenſe de recourir a d'autres 
maitres. Ses vers ſont propres au ſujet, 
nous allons les rapporter ici. 


Le tems qui change tout (dit le Pozte Frangoi;) change 
auſſi nos humeurs. 
Chaque age a ſes plaiſirs, ſon eſprit & ſes mœurs. 


Une jeune homme, toujours bouillant dans ſes caprices, 
Eft prompt a recevoir Pimpreffion des vices ; 
Eft vain dans ſes diſcours, volage en ſes deéſirs, 
Retif à la cenfure, & fou dans les plaiſirs. 

L'age viril plus mfir, inſpire un air plus ſage, 
Se pouſſe au pres des grands, intrigue, ſe mEnage, 
Contre 
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Contre les coups du ſort ſonge 3 ſe maĩatenir : 
Et loin dans le preſent regarde Vavenir. F732. Wo 

La vieilleſſe chagrine inceſſamment amaſſe ; 

Garde, non pas pour ſoi, les trefors qu elle entaſſt: 
Marche en tous ſes deſſeius d'un. pas lent & glace: 
Toujours plaint le preſent, & vante le paſſẽ; 
Inabile aux plaiſirs dont la jeuneſſe ahuſe, 
Blame en eux les douceurs que Vage lui refuſe, 


Ces portraits font excellemment deſfines : 
ſi ce n'eſt que le dernier trait du tableau de la 
vieilleſſe ne paroitra peut- tre ni bien moral, 
ni exactement vrai. Il n'eſt pas beſoin du 
ſentiment de jalouſie pour blamer de qui eſt 
blamable, l abus des plaiſirs. 

Le Potte termine ſes deſcriptions par cet 
avis, qu'il adreſſe a ceux qui travaillent pour 
le theatre. 


Ne faites point parler vos acteurs au hazard, flard.. 
Un vieillard en jeune homme, un jeune homme en vieil- 


Nous diſons de meme a POrateur : Obſer= 
ves la difference des Ages dans ceux que vous 
pretendes toucher. Les motifs & les moyens 
qui remuent un jeune homme, ne ſont pas les 
memes qui agillent ſur Peſprit d'un vieillard. 
Mentor voulant dẽtourner Telemaque de 


reſter dans Ville de Calypſo, on Vamour le. 
retenoit, 
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retenoit, lui explique quelle eſt Padrefie des 
paſſions a ſe deguiſer & a s' envelopper ſous 
des pretextes ſpecieux. © Telemaque venoit de 
lui dire, qu'il n'avoit plus de raiſon de retour- 
ner 4 Itaque: que ſans doute Ulyſſe ne vivoit 
plus, & que Ton devoit croire que Penclope 
n' avoit pu reſiſter aux pourſuites detant de pre- 
tendans: qu il n' avoit plus aeſperer aucun agre- 
ment dans Itaque, & que mille danger ly atten- 
«© doient. Voila l'effet, repond Mentor, d'une 
« aveugle paſſion. On cherche avec ſubtilite 
e toutes les raiſons qui la favoriſent, & on ſe 
detourne de peur de voir toutes celles qui 
« Ja condamnent. On reſt plus invenieux 
« que pour ſe tromper & pour <touffer ſes 
«* remords,” Il prend en ſuite le ton d auto- 
rite & de reproche, qui pcut & doit faire im- 
preſſion ſur un jeune homme bien ne, mais 
qui irriteroit un homme fait & parvenu a 
Page de maturite; & il le pique par Vexemple 
de ſon pere. Lache fils, dit- il, d'un pere 
&« fi ſage & fi genereux! menez ici une vie 
molle ſans honneur, au milieu des femmes: 
faites, malgr les Dieux, ce que votre pere 
e crut indigne de lui.” Ce diſcours eſt pro- 
portionne au caractère de la jeuneſſe qui a peu 
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d' experience, qui a beſoin d'ttre inſtruite, & 
qui conſerve encore de la docilité pour les 
ſages avis d'un maitre qu elle eſt accoutumee 
de longue main a reſpecter. Ailleurs le mème 
Mentor invitant Neſtor à rompre le projet de 
la guerre contre Idomence, lui tient un bien 
autre langage. Il loue fa ſageſſe, il atteſte 
ſon experience. ** O Neſtor ? Sage Neſtor, 
« vous n'ignores pas combien la guerre eſt 
e funeſte 2 ceux- męmes qui lentreprenent: 
% avec juſtice & ſous la protection des 
« Dieux.” Voila un motif digne d'etre prẽ- 
ſente à un ſage vicillard, & du ton * lui 
convient. | 
Je ne cite point d'exemples des vices re- 
marques dans les caraQteres des differens ages. 
Ce detail auroit quelque choſe d'odieux : & 
'Orateur doit les connoitre, non pour en pro- 
fiter par rapport a des viies d'interet; 'ceſtile 
metier du flatteur: mais pour le corriger, ſi 
ſon miniſtère I'y appelle; & toujours pour 
eviter de les heurter imprudemment de peur 
d'y trouver des ere au bien qu il veut 
faire. 
20. La difference des conditions & des for- 
tunes produit encore de très grandes diffe- 
| = rences 


( 90 ) 

rences dans les diſpoſitions des eſprits, & par 
conſequent dans la mẽthode que lon doit 
furvre pour les manier & dans les moyens qui 
peuvent reuſſir à leur inſpirer le mouvement 
des paſſions. Les grands & les riches doivent 
etre traites avec plus de mEnagement ; les 
pauvres & les foibles avec affection & bonte, 
La nobleſſe & les gens de guerre ſont ſen- 
ſibles à Phonneur, & c'eſt le plus puillant. 
reſſort pour les echauffer. Quelle hexorta- 
tion plus perſuaſive, & plus capable d en- 
flammer le courage, que ce peu de mots de 
Henri IV. combattant la ligne a Ivri: * En- 
* fans ſi les cornettes vous manquent, voici, 
« diſoit-il, en leur montrant ſon caſque ſur- 
« monte d'un grand panache blanc, voici le 
c ſigne du ralliement. Vous le trouveres 
e toujours au chemin de I'honneur & de la 
« yi&toire, Dieu eſt pour nous.” 

L'ordre mediocre des citoyens eft touchẽ 
des biens de la paix & du bon ordre. Les 
beſoins de la ſubſiſtance ſont ce qui intereſſe 
le plus vivement le menu peuple. Il eſt aiſe 
de pouſſer plus loin ces conſiderations : & on 
ſent combien elles doivent influer dans les 
peuſees & les expreſſions de l'Orateur qui 


ns Ju. 
veut toucher : combien au contraire leur de» 
placement rendroit le diſcours non ſeulement 
incapable d'emouvoir, mais ou-offenſant, ou 
ridicule, T 
3e. Selon la difference des nations, les 
diſcours qu'on leur adreſſe doi vent prendre 
des formes differentes. La'gravite Eſpagnolez 
la vivacite petillante des Francois, la fineſſe 
des Italiens, la fierté Angloiſe, la peſanteur 
Judicieuſe des peuples du Nord, ne ſeroient 
pas ſans doute remues par des motifs ſem- 
blables & ſemblablement preſentes. Tite= 
Live remarque qu Annibal qui avoit une ar= 
mee compolſce de pluſieurs nations diverſes, 
emploioit divers motifs, en les menant au 
combat, pour les engager à bien faire. Il 
promettoit aux troupes auxiliaires, outre leur 
paie ordinaire, de grandes recompenſes à 
prendre ſur les depouilles des ennemis: II 
rèveilloit dans les Gaulois la haine qu'ils por- 
toient naturellement au nom Romain. II 
mettoit ſous les yeux des Liguriens les fertiles 
campagnes de 11talie, au lieu des montagnes 
ſtériles qu'ils habitoient, II faiſoit craindre 
aux Maures & aux Numides la domination 
tyrannique de Maſiniſſa. Pour ce qui regarde 
N 2 les 
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les Carthaginois, il leur repreſentoit qu'il sa- 
giſſoit de defendre les murailles de leur patrie, 
leurs Dieux penates, les tombaux de leurs 
ancetres, leurs peres & leurs meres, leurs 
femmes & leurs enfans. 

Dans nos mceurs, les negociations aupres 
des peuples differens ne reuſfiroient pas, fi les 
miniſtres qui s'y employent, ne favoient 
prendre des tours & des procedes differens, 
felon la diverſite des principes, des maximes, 
des facons de penſer de ceux avec qui ils trai- 
tent. Tel motif qui auroit un heureux effet 
à la cour de Rome, Echoucroit à celle de Ber- 
lin. Les lettres du Cardinal d' Oſſat offrent 
un parfait medele de cette flexibilite d' eſprit 
nẽceſſaire a un bon negociateur. 

4. On ſent aſſez que les memes obſerva- 
tions & les memes raiſonnements ont lieu par 
rapport a la difference des gouvernemens. 
Ainſi il ne s'agit que de donner tres ſommaire- 
ment les vrais principes de tout gouverne- 
ment: matiere difficile & delicate, que les 
plus grands Ecrivains n'ont pas toujours 
traitee avec aſſez d exactitude & fur la quelle 
il eſt neanmoins important pour FOrateur de 
ne pas ſe tromper, 8'il veut parler d'une facon 

| qu: 
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qui convienne aux perſonnes qu'il pretend 
èmouvoir, & les faire entrer dans les ſenti- 
mens que demande I'interet de fa cauſe, 

Tout gouvernement doit tendre a rendre 
heureux tous les membres de Vetat. 

L' unique moyen d'obtenir le bonheur dont 
cette vie eſt ſuſceptible conſiſte dans la vertu. 

Tel eſt Veſprit, la fin, la reſſort, le prin- 
cipe de tout gouvernement. 

Pour parvenir a cette fin commune, on a 
pris des voyes differentes. Dans certains 
pais Vautorite a Ete remiſe entre les mains 
d'un ſeu]; dans d'autres en celles de pluſieurs: 
& cette ſeconde partie de Palternative a deux 
branches. Lautorite confice a pluſieurs s' e- 
xerce, ou par le corps entier de la nation & 
c'eſt ce qu'on appelle Democratie ; ou par un 
certain nombre de citoyens d'elite, & c'eſt 
une Ariſtocratie ; le gouvernement d'un ſeul, 
ou monarchique, eſt etabli en France, la De- 
mocratie chez les Suiſſes, I Ariſtocratie a Ve- 
niſe. Quelque fois ces trois formes de gou- 
vernement, ou deux des trois, ſont unies dans 
un meme état. Mais nous nous en tenons 
aux trois formes principales, 


| | Chacun 


— — 8 — TID 
- — — 
— —_—__—— ——— — _ mg 
2 —_ . — Log 7 - —_ — - — — _- — = — * — 
— — — 2 — - — — — -- = — — 
— — —— — 4 —— 2 ——— — * — — — — 
w — 


2 
* — „ 
— 


—— 


AY 
= 
K. — 


2 — 
—— 
3 


i 


* 
| 


— 


— 


- —_———— . 
622 
0 : = 


— A. a; >, 
— = 7 — 


==, 
= ——" Is 


( 94 ) 


Chacune A ſon eſprit particulier toujours 
ſubordonnè à la fin generale. 

Dans un monarchie pleine, Ietat eſt tout 
entier dans ſon chef, & du ſalut d'un ſeul 
depend le ſalut de tous. Ainſi l'eſprit de ce 
gouvernement eſt l'affection pour le Roi, le 
2cle pour le ſervir, & pour concourir avec lui 
& ſous ſes ordres au bien commun. 

Dans une Democratie, chacun des citoyens 

a part au gouvernement, & comme tels ils 
ſont tous egaux. La baſe de cette forme 
d*etat eſt donc Vepalite entre les citoyens, & 
Feſprit propre qui lui convient, eſt le main- 
tien de cette egalite. 
Dans I' Ariſtocratie, Vetat eſt compoſe de 
deux ordres de citoyens, dont les uns gou- 
vernent, & les autres ſont gouvernes. La 
moderation dans les premiers la ſoumiſſion 
dans les ſeconds, voila ce qui ſauve & ce qui 
fait ſubſiſter la Republique. L'eſprit de ce 
gouvernement eft donc le deſir de la confer- 
vation de ces deux diſpoſitions eſſentielles. 

Un ſentiment commun à toutes les formes 
d tat, c'eſt que les citoyens ſoient attaches 
par le cœur au gouvernement établi. Rien 
reſt plus juſte ni plus cenſe que le mot d Au- 

guſte 
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guſte au ſujet de Caton d'Utique, dont quel- 
ques flatteurs blamoient en fa prefence la ris 
gidite republicaine, “ Saches, leur dit-il, 
e que quiconque $'oppole au changement du 
gouvernement actuel de l'ctat, eſt un bon 
6 citoyen, & un honnete homme.” 

Par ces principes abreges- on concoit- ſuſfi- 
ſamment quelle difference  opere dans leg 
facons de penſer des hommes, la difference 
des gouvernemens; & par conſequent Orateur 
ne doit pas parler à des republicains comme 
aux ſujets d'un Monarque. Demoſthène & 
Ciceron, qui vivoient en pais de Democratie, 
nous montrent quel ton on doit prendre avec 
les citoyens d'un etat populaire. Celui qui 
convient dans le gouvernement monarchique 
ſc fait ſentir dans les Orateurs Francois, 

59. Je ne m'ctendrai pas ſur ce qui con- 
cerne la difference des mœurs & des carac 
teres. Il n'eſt perſonne qui ne voie qu il faut 
d'autre motifs pour toucher un méchant 
homme que pour faire impreſſion fur un eum 
vertueux; & que les caractères poſes & tran 
quilles demandent pour ètre Ebranlés, d autres 
reſſorts & une autre mange que les eſprits 

vifs & ardents. JF 


Les 


— 
2 
— 


, — 

— 5 
— - = 

Does — ——— — 5 


FR 


— 


CT — - . -— . 
P — 


—_— 


” 


(96) 

Les exemples ſont peu neceſſaires ſur une 
doctrine aufh claire en elle m&me, mais ils 
fatisfont Veſprit & le delaflent de la ſechereſſe 
des preceptes. Fobſerveraĩ donc que Bur- 
thus, dans Racine, lorſqu'il entreprend 
d'arracher du cœur de Neron le cruel deſſein 
de faire empoiſonner Britannicus, commence 
par employer le motif de Ia crainte. Ce mo- 
tif eft proportionne à un mauvais caractère. 


Britannicus mourant, lui dit-il, excitera le zèle 
De fes amis, tout prets à prendre ſa querelle. 
Ces vengeurs trouveront de nouveaux deffenſeurs, 
Qui, meme a pres leur mort, auront des ſucceſſeurs. 
Vous allumes un feu qui ne pourra s'éteindre, 
Craint de tout Punivers, il vous faudra tout craindre, 
Toujours punir, toujours trembler dans vos projets; 
Et pour vos ennemis compter tous vos ſujets. 
RACINE. 


*%S 


Au contraire dans la Berenice du meme 
potte, Paulin, comme nous Pavons remarque 
donne des conſeils a un empereur aimable & 
pour fortifier Titus dans la reſolution de ren- 
voyer Berenice, il fait. uſage des motifs 
d'honneur & de gloire, toujours puiſſans 
fur les belles ames. Titus vient de lui dire 
qu'il prend le parti de ſe {eparer de celle qu'il 
aime. Paulin lui repond, 1 | 


Je 
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"4, AIR pl makes & eat nerd be Bs, 

Qui par-tout, après vous attache la victoire. 
| La judee aſſerrie & ſes remparts ſumans, 

De cette noble ardeur ẽternels monumens. 

Me r&pondoient afſes que votre grand courage 

Ne voudroit pas, Seigneur, detruire fon ouvrage; 

Et qu'un heros vainqueur de tant de nations, 

Sayroit bien, töt ou tard, vaincre ſes paffions. 

Racrxx. 

Voila ce que nous avions à dire touchant 
les conſiderations tirees des perſonnes en qul 
POrateur pretend exciter les paſſions, ſans 
cependant avoir epuiſe les differerices qui 
peuvent 8'obſerver à cet egard. Nous n'a- 
vons point parle des diverſites dans la reli- 
gion, objet qui agit plus efficacement qu'au⸗ 
cun autre ſur les eſprits & ſur les cœurs, & 
qui exige par conſequent de POrateur les at- 
tentions les plus grandes & les plus delicates:; 
Nous n'avons point dit que les gens d'eſprit 
ſont plus difficiles a emouvoir que les fimples; 
& ceux qui ont l'eſprit cultive plus que les 
ignorans. Ces nuances ainſi que bien 
d'autres n' chaperont point a un homme at- 
tentif, & après ce que nous avons dit, elles 
n' ont pas befoin de preceptes particuliets, 
| O D. Com- 
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B. Comibien diſtingue-t-on de ſortes de 
paſſions en general ? | 

R. Il y en a de deux ſortes, les unes ont 
retenu le nom de paſſions proprement dites, 
comme ſont les ſentimens vifs d'amour, de 
haine, d'indignation ou de pitié. Les autres 
ſe diſtinguent par le mot Latin mores, mais 
le terme eſt impropre, parceque c'eſt plutot 
une certaine diſpoſition de meeurs que les 
mceurs en general. Sans diſcuter ſur le nom, 
le paralelle que nous a laiſſe Quintilien ſur 
ces deux objets ſuffira pour prendre une juſte 
idee de l'un & de l'autre. | ; 

De ces deux genres le premier eſt vif & 
anime ; la ſecond doux, tranquille. Les paſ- 
ſions proprement dites agitent & remuent le 
coeur par leur vehemence, Les mcaeurs le 
calment, le temperent par leur douceur. 
Celles-la portent dans I'\me la terreur ou la 
Pitie, celles-cy inſpirent des ſentimens pai- 
ſibles d'affeQtion & de bienveillance. Ce der- 
nier genre donne a l' Orateur un caractere de 
bonte, de douceur & d'humanitè qui le rend 
almable. Tout ce qu'il dit paroit naturel. 
C'eſt une eau claire & l'impide au travers de 


la quelle on reconnoit une belle ame... Celle 
de 
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de Burrhus n'eſt-elle pas peinte dans ces 
beaux vers qu'il adreſſe a Neron pour le des 
tourner de faire mourir Britannicus ? 


Ah de vos premiers ans Vheureuſe experience 
Vous, fait-elle, Seigneur, hair votre innocence ? 
Songez-yous au bonheur qui les a fignales ? 
Dans quel repos, © ciel! les avẽs - vous coules ? 
Quel plaifir de penſer & de dire en vous-meme : 
Partout, en ce moment, on me benit, on m' aime. 
On ne voit point le peuple a mon nom s'allarmer; 
Le ciel dans tous leurs pleurs ne m' entend point nommer; 
Leur ſombre inimitiè ne fuit point mon viſage; 
Je vols voler par-tout les cœurs a mon paſſage. 
Racinz. 


R. Dans quelles occaſions I'Orateur doit-il 
employer les paſſions douces, qu'on appelle 
du nom de mœurs? 

D. Ceſt lorſqu'tl veut ſe donner un carac- 
tere de douceur & de patience a ſouffrir leg 
injures; ou de clemence a les pardonner. Ou 
s'il veut 8'excuſer & donner à quelqu'un un 
avis charitable. Ainſi doit parler un pere à 
ſon fils, un tuteur contre ſon pupille, un mart 
contre ſa femme. II faut paroitre aimer ces 
ſortes de perſonnes, lors meme que nous 
ſommes obliges de nous plaindre d'elles, 
eue moderation ne peut nous rendre que 

O 2 plus 


{ 260 } 
eux. Le ton d' aigreur & d' invectives produit 
mw effet tout contraire. 
D. Quel eſt le ſtyle qui convĩent 3 
ſortes de paſſions? 

R. La diyerſitte de leur ſtyle eſt aſſez de- 
termince par celle des ſentimens. Le genre 
pathetique demande une ftyle vif, anime, 
vechement & meme ſublime, L'autre lui 
Jaiffe ces figures hardies, ces ſaillies impetu- 
euſes qui frappent & furprennent. 

Les parties douces demandent un ftyle on 
tout reſpire la douceur & la bontẽ. C'eſt-la 
le langage du coeur. Une phraſe naturelle, 
coulante & facile, fans pompe & ſans em- 
phaſe. Cet air de naivete qui plait ſans prey 
tention. Un ton de candeur & de modeſtie 
qui intereſſe & qui perſuade, voilà tout Vars 
tifice de POrateur qui voudra exciter ce der- 
nier genre de paſſions qu'on appelle du nom 
de mœurs. Mais dans Pun & Pautre cas, Ve- 
tat ou ſe tropve celui qui parle donne la loi & 
le ton au ſtyle. Il inſpire le ſentiment qui 
lui convient ; joyeux, s il eſt proſpere; triſte, 
gil eſt malheureux; inquiet & tremblant, 8'il 
eſt dangereux; & le ſentiment enſuite dirjgg 

* & gou⸗ 


(10) 
& gouverne le langage. En un mot TOra» 
teur doit confiderer la cireonſtance, & prendrg 
les ſentimens qui y conviennent, & le ftyle 
ſuivra de lui meme. Voila qu'elle eſt la loi 


ipviolable du ſtyle que Ion doit prendre pour 
emouvoir les paſſions, 
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TROISIEME PART IE. 
DE L'ELOCUTION, 


D. Oven que Pelocution ? 

R. L'elocution eſt la partie qui nous ap- 
prend a preſenter nos penſces ſous les tours 
& les expreſſions les plus agreables & en 
meme tems les plus efficaces pour faire une 
vive impreſſion. Cette partie eſt celle qui 
conſtitue POrateur, Avec un ſens droit & 
un peu de juſteſſe, on peut trouver les 
preuves & les diſpoſer entre elles. Mais juſ- 
que 13, on ne fait qu'un homme diſert, & 
Yon n'eſt vraiment eloquent que par Pelocu- 
tion. La nature & l'art doivent ici ſe re- 
unir. L'une aura doue d'une belle imagina- 
tion, Tautre aidera de ſes regles pour guider 
& rectifier le gout. 

L'ornement qui pare & embellit la verite 


nous la rend plus aimable, & plaire a Peſprit 
fut 


* 
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fut. toujours la route la plus sdre pour arriver 
juſqu'au cœur: mais il faut ſavoir choĩſir ſe- 
lon les differens ſujets le genre d' ornement 
qui leur convient. L'elocution' eſt la ſeule 
partie de l'art oratoire qui ait des droits in- 
conteſtables ſur le coeur, parcequ'elle eſt la 
ſeule dont il ſoit unique ſource. De toutes 
ſes facultes la plus forte & la plus ẽtendue 
<tant le fentiment, c'eſt celui qu'il eſt ſurtout 
important de gagner, & ceſt ce que fait l 
locution. | 20 
Quand Zayre emportce par Vimpetuoſits 
de ſon amour oſe avouer a Nereſtan la cou» 
pable flamme dont elle brule pour Oroſman, 
Nereſtan irrite d'un aveu ſi honteux combat 
fa paſſion & Taccable par ces reproches fou- 
droians. | * 


Opprobre malheureux du ſang dont vous ſortgs, 

Vous demandes la mort & vous la merites; 
Et fi je n'ecoutois que ta honte & ma gloire, 
L'honneur de ma maiſon, mon pere, ſa-m&moire, 
Si la loi de ton Dieu, que tu ne connois pas, 
Si ma religion ne retenoit mon bras, 

© Jirois dans ce palais, Jirois au moment mime, 
Immolet de ce fer un barbare qui t'aime, 

De ſon indigne flanc le plonger dans le tien, 
Et ne len retirer que pour percer le mien, 1 


(164) 

_ Ciel! tandis que Louis, Fexemple de 1 terre; 
An nil tpouvante ne Va porter Ia guerre, 
 Diivrer ton Dieu meme, & hui rendre fes murs : 
Deere cependant, ma feeur, fon allice, 

Au tiran d'un ferail par Pamour eſt lice ! 
Et je vais done apprendre à Lufignan trahi, 

OD un Tartare eſt le Dieu que fa fille a choik ? 
Dans ce moment affreux, helas! ton pere expire, 
Ea demandant 3 Dien le fatus de Zayre. 


VoLTAIRE,- 


Voila la maniere dont Velocution raiſonne; 
elle Emeut en perſuadant. Ceſt ict ſurtout 
que s adapte ce qu'on appelle convenance en 
ddocution & attention à la garder a produit 
les differents genres de ſtyle dont nous allons 
parler. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des differens genres de Style. 


D. Courts diſtingue-t-on de genres 
de Style? 

NR. Le ſtyle dans Forage ordinaire, ſe 
prend pour I manière dont chacun se. 


prime. 


(1 

prime. L'Orateur a trois devoirs. 4 remplir, 
il doit inſtruire, plair & toucher. De là naiſ- 
ſent trois genres de ſtyle. Le ſimple, le 
tempere ou orne, le grand ou le ſublime. 
C'eſt à ce dernier qu'il appartient de rem- 
porter la vid vire, ſans cependant qu il ſoit 
permis de négliger les autres. C'eſt une né- 
ceſſite que d'inſtruire, plair eſt un ſecours 
important pour parvenir a la perſuaſion. 
L'Orateur vraiment digne de ce nom, ne ſera 
done pas celui qui excellera dans Viin des 
trois genres: il doit les reunir tous & les ems 
ployer chacun ſuivant la difference des ma- 
tieres. Ceſt Iunique moyen de pratiquer la 
regle fondamentale du diſcours qui eſt de pro- 
portionner les ſtyles à la nature des ſujets. 
Par 1a. il ſe produit Vineftimable avantage de 
la varicte tant recommandee aux poetes & 
aux Orateurs. Tout le monde connoit te 
precepte de Mr. Deſpreaux. 

Voulẽs vous du public meriter les amonrs ? 

Sans ceſſe en Ecrivant varies vos diſcours. 

Heureux qui dans ſes vers, ſait d'une voix kgete,. 

Paſſer du grave au doux, du plaiſant au ſevere ! 


Jon livre aime du ciel, & cheri des lecteurs, 
Eſt ſouvent chez Barbin entoure d'acheteurs. 


P ' ARTICLE 


. 
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ARTICLE J. 
Du Style Simple. 


D. En quoi conſiſte le ſtyle ſimple, & quel 
eſt ſon caraQere ? 
Re. Le ſtyle ſimple n'admet ni les grands 
mouvements du ſublime, ni la parure & les 
ornemens du ſtyle tempere. Des termes pro- 
pres, une phraſe nette & coulante, un ton 
facile & naif, en un mot cette Elegante ſim- 
plicite qu' Horace appelle, mplex munditiis. 
Voila tout ſon mérite & ſon agrement. 
Les méthaphores hardies, les figures bril- 
lantes, les tours impetueux ou pathetiques, 
les periodes nombreuſes, les retours ſimé- 
triques & les chutes cadencees y ſeroient de- 
Placees. Un morceau ecrit avec une aimable 
ſimplicite, ſi on vouloit le decorer & l'orner 
avececlat, eprouveroit er qui arriva a une ſtatiie 
de Liſippe que Neron fit dorer. La richeſſe 
offuſqueroit les graces, & pour lui rendre ſon 
merite, il faudroit le depouiller & le reduite 
a ſon premier <tat. 

Rien n'eſt ſi aiſe en apparence que. ce 
ſtyle, chacun en Vecoutant is' imagine pou- 

voir 
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voir en faire autant, mais quiif effaie & i 
avouera que la choſe n'eſt pas auſſi facile 
qu'on le penſe. 


R366 1/6 jo. CS ut ſibi quivis 
Speret idem, ſudet multum, fruſtraque laboret 
„c 0,0 eo .n 


Ce ſtyle convient particulierement dans la 
narration, dans la diſcuſſion des raiſonne- 
mens & des preuves : la clarté le rend plus 
propre a preſenter les choſes avec ordre & 
nettetẽ. C'eſt le ton qu'il faut prendre, lorſ- 
qu'il s'agit d' inſtruire. Le ſtyle ſimple eſt 
auſſi celui qui doit regner dans nos converſa- 
tions dans nos lettres. Terrence, Moliere, 
La Fontaine & les lettres de Me, de Sevigne 


ſont les modèles qu'il faut ſe. propoſer en ce 


genre. Pline nous fournit un exemple frap- 
pant du genre ſimple. — 

Un eſclave qui $'etoit retire de ſervitude; 
avoit achete un petit champ qu'il cultivoit 
avec tant de ſoin qu'il devint le plus fertile de 
tout le pays. Le ſucces lui attira la jalouſie 


de ſes voiſins qui Paccuſerent d'uſer de magie, 


& diemploier des ſortileges pour procurer 2 
ton champ une fi ctonnante fertilité, & pour 


1 rendre 
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rendre leurs terres fi ſteriles, Il fut appellé 
en jugement devant le peuple Romain. II 
eomparut au jour de l'aſſignation, & amena 
avec lui fa fille qui Etoit une groſſe payſanne 
tres laborieuſe & bien vetue. II fit apporter 
tous ſes inſtrumens de labour qui ètoient en 
fort bon état, des hoyaux tres peſans, une 
charrue bien é quipee & bien entretenue. II 
fit venir auſſi ſes bœufs qui étoient gros & 
gras: puis ſe tournant vers les juges: voila, 
dit-il, mes ſortileges & la magie que j' em- 
ploye pour rendre mon champ fertile: Vene- 
ſca mea quiretes hec ſunt, je ne puis pas con- 
tinua-t-il vous produir ici mes ſueurs, mes 
veilles, mes travaux de jour & de nuit. 

La naivete & l'ingenieuſe ſimplicité de 
cette penſce puiſce dans la nature meme en 
fait tout le mérite, elle vaut ſeule toutes leg 
fleurs de eloquence. 

Jai cite les lettres de Me. de Sivigné, en 
voici une afſes remarquable par la ſingularité 
du tour & ces graces faciles aux quelles on la 
reconnoit. Elle eſt adrefſce à Mr. de Cou- 
lange a Voccafion du MArIage de Mademoi- 
ſelle de NMontpenſier. = 
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choſe qui comble de joie Madame de 
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1 Je m' en vai vous mander la choſe la phag + 
etonnante, la plus ſurprenante, la plus 
merveilleuſe, la plus miraculeuſe, la plus 
triomphante, la plus étourdiſſante, la plus 
inouie, la plus ſinguliere, la plus extraor- 
dinaire, la plus incroyable, la plus impré- 
vue, la plus grande, la plus petite, la plus 
rare, la plus commune, la plus eclatante, 
la plus ſecrette juſqu' aujourd'hui, la plus 
brillante, la plus digne d' envie; enfin, une 
choſe dont on ne trouve qu'un exemple 
dans les ſiècles paſſes : encore cet exemple 
n'eſt- il pas juſte, Une choſe que nous ne 
ſcaurions croire a Paris, comment la pours 
roit- on croire a Lyon? une choſe qui fait 
crier miſericorde a tout le monde; une 


Rohan & Madame de Hauterive; une choſe 
enfin, qui ſe fera Dimanche, on ceux qui 


la verront, croiront avoir la berlue; ung 
« 


choſe qui ſe fera Dimanche, & qui ne ſera 
peut=<tre pas faite Lundy, Je ne puis me 
reſoudre a la dire, devinez-la, je vous 4 
donne en trois, jettez-vous votre langue ay 


© chien? he bien | il faut donc vous la dire. 


46. 


* — 


Mr. de Lauzun épouſe Dimanche au 
Louvre, 
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4 Louvre, devinez qui? Je vous le donne en 
4 quatre, je vous le donne en dix, je vous le 
« donne en cent. Madame de Coulanges dit, 
& yoila qui eſt bien difficile a deviner : c'eſt 
« Mademoiſelle de la Valliere. Point du 
% tout, Madame. C'eſt donc Mademoiſelle 
« de Retz: point du tout, vous Etes bien 
„ Provinciale. Vraiment nous ſommes bien 
& betes, dites vous? C'eſt aſſurement Made- 
& moiſelle de Crequi, vous n'y ete pas. Il 
4 faut donc à la fin vous le dire. Il epouſe 
« avec la permiſſion du Roi, Mademoiſelle, 
«© Mademoiſelle de, Mademoiſelle devinez Ie 
% nom, il epouſe Mademoiſelle, Mademoi- 
&« ſelle, la grande Mademoiſelle, Mademoi- 
& ſelle fille de feu Monſieur, Mademoiſelle 
« petite-fille d' Henri IV. Mademoiſelle d'Eu, 
« Mademoiſelle de Dombes, Mademoiſelle 
& de Montpenſier, Mademoiſelle d'Orleans, 
% Mademoiſelle couſine germaine du Roi, 
c Mademoiſelle deſtince au 'Trone, Made- 
«< moiſelle le ſeul parti de France qui fut 
digne de Monſieur. Voila un beau ſujet 
“ de diſcourir. Si vous criez, ſi vous Etes 
* hors de vous-meme, ſi vous dites que nous 
avons menti, que cela eſt faux, qu'on ſe 
| -* mocque 


G 


&© moeque de vous: que voila une belle rail - 
& lerie, que cela eſt bien fade a ĩimaginer: fi 

* enfin vous nous dites des injures, nous 
4 trouverons que vous avez raiſon, nous en 
„ avons fait autant que vous. Adieu. 
Boileau nous a laifſe quelques vers qui 


portent avec eux le precepte & le modèle du 
genre ſimple. 


Telle qu'une 1 au plus beau jour de ſete, | 
De ſuperbes rubis ne charge point ſa tete, | | 
Et ſans meler à Por Veclat des diamans, 

Ceüille en un champ voiſin, ſes plus beaux oraemens : / 
Telle, aimable en ſon air, mais humble dans fon ſtyle, 
Doit &clater ſans pompe une Elegante jdylle. 

Son ton fimple & naif n'a rien de faſteux, 

Et r'aime point Porgueil d'un vers prẽſomptueux. 

Il faut que fa douceur flatte, chatoüille, eveille ; 

Et jamais de grands mots n' pouvante Voreille, 


ARTFCOLY = 
Du Style Tempere. 
2 Quel eſt le caraQere du ſtyle Tempere 


ou moyen? 
R. Ce ſtile tient le milieu entre le geme 

ſimple & le ſublime; il n'a ni la delicateſſe 
du premier, ni la force foudroiante du ſecond. 
I! 


Ld 


( it ) 
Il emprunte de Pun la nobleſſe des penſces, la 
vivacite des images; & de l'autre, une dou- 
ceur, un air de naivete propre a perſuader & 
a toucher. C'eſt a la douceur penctrante du 
ſentiment qu'on reconnoit le ſtyle tempere. 
Il eft une beaute de ſtyle qui brille d'un eclat 
naturel & vrai. C'eſt un corps ſain & bien 
conftitue. Ses couleurs ſont celles de Pem- 
bonpoint & de la ſanté: mais il ne faut pas 
que le pinceau de Part vienne gàter Vouvrage 
de la nature. Le rouge & le blanc fardent 
bien un viſage; mais donnent-ils la beaute ? 
Nous avons dans Mr. Flechier un morceau 
qui peut ſervir de modele pour le ſtyle tem- 
pere. C'eſt Fendroit ou il decrit la vie privée 
de Mr. de la Moignon a la campagne. 
% Que ne puis-je vous le repreſenter tel 
% qu'il etoit. Lorſqu'apres un long & pe- 
4 nible travail, loin du bruit de la ville, & 
e du tumulte des affaires, il alloit ſe dechar- 
“ ger du poids de fa dignite, & joüir d'un 
© noble repos dans fa retraite de Baville } 
« vous le verries tant0t s'adonnant aux plai- 
* ſirs innocents de I'agriculture, &levant ſon 
« eſprit aux choſes inviſibles de Dieu par les 


“ merveilles viſibles de la nature ! tantòt me- 
« ditant 


EN 
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ee ditant ſes éloquens & graves diſcours qui 
e enſeignoient, & qui inſpiroient tous les ans 
« la juſtice, & dans les quels, formant Videe 
e d'un homme de bien, il ſe decrivoit lui 
« meme ſans y penſer. Tantòt accommo- 
« dant les differends que la diſcorde, la ja- 
& louſie ou le mauvais conſeil font naitre 
„ parmi les habitans de la campagne: plus 
* content en lui mEme & peut-etre plus 
« grand aux yeux de Dieu, lorſque dans le 
& fond d'une ſombre allte, & ſur un tribunal 
« de gazon, il avoit affure le repos d'une 
4 pauvre famille, que lorſqu il decidoit des 
* fortunes les plus cclatantes fut le ** 
“ trone de la juſtice,” 

Boileau nous a laiſſe auſſi un tableau fort 
gracieux du ſcjour de la campagne. 


Oui, Lamoignon, je fuis les chagrius de ta ville; 

Et contre eux la campagne eſt mon unique azile. 
Du lieu qui m'y retient veux-tu voir le tableau 3 

C'eſt un petit village, ou plutdt un hameau, 
Bati ſur le penchant d'un long rang de collines, 
D'od Veil 8*&gare au loin dans les plaines voifines, 
La Seine au pied des monts, que ſon flot vient nen 
Voit du ſein de ſes eaux vingt iſles s lever, 
Qui partageant ſon cours en diverſes manidres, 
D'une riviere ſeule y forment vingt rivieress ” 

Q | Tous 
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Tous ſes bords ſont converts de ſaules non planing. 
| Et de noyers ſouvent du paſſant inſultés. 
Ie village au- deſſus forme un amphithéätre. 
L'habitant ne connoĩt ni la chaux ni le platre. 
Et dans le roc, qui code & ſe coupe aifement, 
Chacun ſait de ſa main creuſer un logement. 
La maiſon du Seigneur, ſeule un peu plus ornee, 
Se prẽſente au-dehors de murs environnte. 
Le ſoleil en naiſſant la regarde d'abord, . 
Et le mont la defend des outrages du nord, 


C'eft RB, cher Lamoignon, que mon eſprit n 
Met à profit les jours que la parque me file. 
Ici dans un vallon bornant tous mes deſirs, 
Jacbète à peu de frais de ſolides plaifrs. 
Tant6t, un livre en main, errant dans les Prairies; 
Poccupe ma raiſon d'utiles reveries ; is 
Tani clierghant la fin d'un vers que je conſtrui, 
Je trouve au coin d'un bois le mot qui m'avoit ful, 
Quelque-fois a Pappat d'un harmecon perfide, 
J'amorce en badinant le poiſſon trop avide ;- 
Ou d'un plomb qui ſuit lil, & part avec Veclair, | 
Je vais faire la guerre aux habitans de Vair. 
Une table, au retour, propre & non magnifique 
Nous preſente un repas agreable & ruſtique. 
La, fans s 'aſſjettir aux dogmes du Brouſlin, , ; 
Tout ce qu an boit eſt bon, tout ce qu'on mange eſt ſin, 
La maiſon le fournit, la fermiere bordonne, 
Et mieux que Bergerat Vappetit Vaſſaiſonne. 
O fortunẽ fejour! 6 champs aimes des cĩeux U. | 
Que pour jamais foulant vos pres delicieux, oP 
Ne puis. je ici fixer ma courſe vagabonde, = 
Et connu de. vous ſeuls oublicr tout le monde ! 
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ARTICLE 


( is) 
„K 11H 6 
b Du Style Sublime, 


B. ** aides que le ſtyle ſublime? 91 
R. Le genre ſublime eſt celui, qui par la 
Majcſts, & I elevation des penſces, la richieſſe 
& la force des expreſſions, la vivacite des 
mouvemens, la nobleſſe & la beauté des 
images, deve lame au deſſus des ſens; & la 
remplit d'un anthouſiaſme mele de plaiſir, 
de reſpect, de ſurpriſe & d'admiration., «> 
Dieu dit, gue la lumiere ſe faſſe, & la lumiere 
ſe fit. Voila une action peinte avec de nen 
trais; voila du ſubli mne. 
La nature n'a pas donnè à tous les hommes 
cette hauteur d' eſprit, cette noble ſiertẽ d àme 
qui fait le vrai ſublime, Ce qui s uffiroĩt au 
cœur d'un Parmenion, n ellleure point celui 
d'un Alexandre & la fierts Romaine d'Emile 
s'ctonne que Cinna pour Etre plus qu'un Roi, 
ſe croie quelque choſe. Cette. Elevation de 
ſentiment ſuppoſe un eſprit nourri pour ainſi 
dire au grand, & qui de bonne heure's'Etoit 
accoutyme à penſer noblement. - Le cercle de 
* idces, ſe reflere ou s tend ſelon la peti- 
WS. - _— 
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teſſe ou la grandeur des objets qui nous occtt= 
pent. Un interet bas & ſordide fait remper 
Pame, le puerile & le frivole fait de l' homme 
un viel enfant que les vanites legeres berce- 
ront en cheveux blancs. 
Le ſublime peut naitre, ou de la grandeur 
de la penſce, ou de la generofite. des ſenti- 
mens, ou de la nobleſſe des images & des ex- 
preſſions. 
' Boffuet nous offre dabord un modeèle de 
ſublime de penſees dans cette phraſe ft connue 
de ſon diſcours ſur Phiſtoire univerſelle. 

Tout Etoit Dieu excepte Dieu meme, & 
* le monde que Dieu avoit fait pour mani- 
« feſter ſa puiſſance, ſembloit &tre devenu un 
„ temple d'jdoles.” 

Et Racine dans Eſther. 

| Que peuvent contre Dieu tous les Rois de la terre! 

En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre; 
f Pour diſſiper leur ligne, il n'a qua ſe montrer. 
? Il parle, & dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au ſeule ſon de fa voix la mer fuit, le ciel tremble. 

Il yoit comme un n&6ant tout l' univers enſemble, 


Et les foibles mortels, vains jouets du trépas, 
Sont tous devant ſes yeux, comme s'ils n'etolent pas. 


| Le ſublime - des ſentimens fe trouve dans 
| ceux que Henri le Grand fit paroitre a Vaſ- 
7 vet 
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pet du ſage Mornai, lorſque honteux de fa 
foibleſſe, il s'arrache des bras de la charmante 


4'Etre pour rentrer dans le n de la 
an 8 2 


Enfin dans ſes jardins où ſa vertu langult, | 

I voit Mornai paroltre: il le yoit & rougit. 
L'un de l'autre en ſecret ils craignoient la preſence; 
Le ſage en Pabordant garde un morne filence z 

Mais ce filence m&me & ces regards baiſſes, 

Se font entendre au Prince, & gexpliquent aſſes. 

Sur ce viſage auſtere, où r&gnoit la triſteſſe, 

Henri lut aiſement ſa honte & ſa foibleſſe. 

Rarement de fa faute on aime le tẽmoin. 

Tout autre et de Mornaiĩ mal reconnu le ſoin. 

Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colère; 
Qui m'apprend mon devoir eſt trop ſur de meplaire. 
Viens, le cur de ton Roi eſt digne encore de toi, 
Je Yai vii, c'en eſt fait, & tu merends à moi: 

Je reprends ma vertu que l'amour m'a ravie z 

De ce honteux repos fuyons l'ignominie. 

Fuyons ce lieu funeſte, od mon coeur mutine, _ : | 
Aime encore les liens dont il fut enchaine : | 
Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victvire., . 
Partons, brayons l'amour dans les bras de la gloire 3 
Et bient6t vers Paris repandant la terreur, 
Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur. 


A ces mots genereux, Mornai connut ſon maitre, 
C'eſt vous, s'ria- t- il, que je revois paroĩtre: 
Vous, de la France entiere Auguſte defenſeur, 
Vous, vainqueur de vous-meme & Roi de votre our: 
L'amour 2 v6tre gloire ajoute un nouveau luſtre; 
Qui Vignore eſt heureux, qui le dompte eſt illuſtre, 
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| I eſt une autre eſpece de ſublime de ſenti⸗ 
mens dont le caractère fe trace en un coup de 
pinceau, qui rend & communique avec cha- 
leur les mouvemens dont on eſt penetré, & 
qui ne conſiſte que dans la brievete, Corneille 
nous en a montre Veffet. Si le viel Horace, 
lors qu on lui demande ce qu'il voudroit donc 
qu'eut fait ſon fils reſte ſeul contre trois, eut 
repondu, que ſon fils devoit ſe ſouvenir qu'il 
etoit Romain, ſoutenir la gloire de ſes an- 
cetres, & ſe livrer courageuſement a la mort; 
il auroit ſans doute exprime un grand ſenti- 
ment. Mais ce ſentiment, tout grand qu'il 
eſt, nous auroit moins frappes. Il falloit 
pour lui donner du feu, & de ame, que le 
pere en parùt bien pendtre: & c'eſt ce qu'il 
nous montre par la maniere vive dont il 
le rend: * gi mourlit,” il n'y a rien de 
ſi rapide, que nos mouvemens; & les ex- 
n ne les rendent pas a notre gre, ſi 
elles n'en imitent la celerite. Mais quand un 
mot peint vivement un ſentiment, nous 
ſommes ſatisfaits, nous ſommes mus, parce- 
que le trait part avec une viteſſe qui egale 
celle du ſentiment qui le lance, | 
Enfin 
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Enfin fi une idee grande par elle- mme eſt 
revètue d'images nobles & vives, capables de 
faire tableau, alors Videe acquiert plus d elat 
& effet en eſt plus grand. Lecriture ſainte 
eſt remplie de ces traits de grandeur qui nous 
-peignent avec de vives couleurs la 'Majeſte 
divine; & qui agiſſent ſur 1'eſprit & ſur Ti- 
magination tout enſemble. Racine en a en- 
richi les ceeurs de ſes deux pieces faintes, 
& il a tiré de la meme ſource cette belle 
ſtance de ſon quatrleme cantique, a la quelle 
nous nous wn en la nobleſſe des 


images. 


O Sageſſe! fa 7 5 
Fit eclorre l' Univers, 
Poſa fur un double Pohle 
La terre au milieu des mers. 
Tu dis. Et les cieux parurent, 
Et tous les aftres ooururet 
Dans leur ordre ſe placer. 
Avant les ſiècles tu regnes ; , 
Et qui ſuis-je que tu daignes | 
1 moi te rabaiſſer? + 


Nous obſerverons quil nes Vagit pas pom 
FOrateur de Karreter a ur des ſtyles, mais 
il doit comme nous avons déja dit, les p 
ſeder tous, & ſavoir les manier ang 
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ſelon les beſoins de la matiere & des circon- 
ſtances. Il doit meme les fondre enſemble & 


les temperer l'un par l'autre. Car ces ſtyles 


ne ſont pas comme les idees métaphyſiques, 
des eſſences iſolees, & ſeparces par des inter- 
yalles profonds, qui empechent toute eom- 
munication de Pune a Vautre, Ils reſſemblent 


Plutot aux couleurs de la peinture, & aux 


tons de la muſique, qui admettent des nu- 
ances a l'infini pour $eloigger ou ſe rap» 


procher. L'habilete de l'artiſte eſt de ſavoir 


les combiner ſi heureuſement, qu'il en reine 
tout l'effet qu'il deſire. 
Nous allons maintenant paſſer aux figures. 


CHAPITRE SECOND 


Des Figures Oratoires, 


D. Or entend-on en general par figures 
oratoires? | 1 
N. Les anciens definiſſoient les figures 


Oratoires, des manieres de penſer qui ſem- 


blent s ecarter du ton naturel & ordinaite: 
1 : mais 


* 
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mais ici notre reſpect pour Vantiquite ne b thoit 
pas preſcrire contre la raiſon & l'expërience; 
l'un & autre 8'accordent a dementir cette de- 
finition; & loin de 8'ecarter de la maniere 
naturelle de parler, les ſigures ne ſont lou- 
ables dans le difcours qu' autant qu'eſles font 
naturelles. Le peuple fait tous les jours 
des figures, comme cette M de. Jourdain, du 
bourgeois gentuhomme faiſoit de la proſe 
fans le ſavoir. 

Nous entendons en general par figures 
Oratoires certains tours de phraſes, qui par 
la maniere dont ils expriment la penſce y 
ajoutent de la de la nobleſle ou de la 
grace. 

Achille, par exemple, à qui Agamemnon re- 
proche qu'il eſt lui mEme, par ſon empreſſe- 
ment pour la guerre, la vraie cauſe de la mort 
que va ſouffrir Iphigenie, s' en juſtifie, en di- 
ſant, vous avez tort de me reprocher cet em 
preſſement. Si 7 ai Heubaite cette guerre ce 
wetort pas pour moi, mais uniquement pour 
vos interets, Cette penſce eſt folide & judi- 
eieuſe en elle meme. Mais quel éclat ne re- 
coit-elle pas du tour que lui donne Mr. 
Racine? 


R. Et 
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Et que m'a fait, à moi, cette Troye od je cours ? 
Aux pieds de ſes remparts quel inter&t m'appelle ? 
Pour qui, ſourd a la voix d'une mere immortelle, 
Et d'un pere eperdu negligeant les avis, : | 4 
Vais-je y chercher la mort tant predite à leur fils ?., Te 
Je n'y vais que pour vous, barbare que vous &tes : 
Pour vous, A qui de Grecs moi ſeul je ne dois rien, 
Vous que Jai fait choiſir & leur chef & le mien. 
| Racine, 


Cet exemple donne une idee de ce qu'on 
entend par figures Oratoires. Le tour inter- 
rogatif qu*emploie le poëte, anime la penſee 
par Pindignation qu'il exprime. La répéti- 
tion inſiſte avec vehemence & ſemble porter 
des coups redoubles. Tel eſt le premier & le 
plus bel uſage des figures Oratoires; donner 
au diſcours de la force, de I'ame, de la vie 
par Texpreſſion du ſentiment. | 

Quelque fois la figure annoblit une choſe, 
qui exprimee {implement n'auroit pas une 
certaine dignite, Mr. Flèchier dans Voraifon 


; funebre de M&, la Ducheſſe d'Aiguillon em- 
Ploie ce tour de ſimilitude & de metaphore 


qui releve Veclat de la choſe. « Ce fut alors 
. {dana 


Fn 
f dans un tems de calamite, qui offligeoit plufi- 
eurs provinces de France.) Ce fut alors 
t que fa charite comme un fleuve ſorti d'une 
ſource vive & abondante, & groſſi de quel- 
& ques ruiſſeaux Etrangers, rompit ſes hordes, 
% & le repandit ſur tant de terres arides.” 
L'Orateur fait ſentir lui menie la difference 
entre ce langage figure & l expreſſion ſimple, 
Parlons ſans figure, ajoute-t-il tout de ſuite. 
« Ce fut alors qu'unifſant a ſes aumones 
« celles qu'elle avoit ſollicitees & recueillies, 
elle fit couler dans ces provinces déſolées, 
* un ſecours de trois ou quatre cent mille 
livres.“ Cette derniere phraſe a beaucoup 
moins d*'eclat, quoiqu'elle n'ait rien de trop 
humble. Mais la premiere brille par le tour 
figure, Ce ſecond uſage des figures a bien 
moins de prix que le premier: il n'eſt pour- | 
tant pas ſans merite: & il eſt le caractère con- 
ſtitutif du ſtyle orne, qu'exige le genre de- . 
monſtratif; | 
Enfin les figures donnent au ſtyle de la 
grace & de Pamenite, Pluſieurs expreſſions 
de ce gout ont paſſes dans le langage ordi- 
naire: Ia fleur de Pige, la fleur de la beautd, 
la ne eff le printems de la wie. Les fables 
R 2 de 


} 


_— 


ö 


6 
de la Fontaine fournifſent à chaque pas des 
exemples de ſemblables agrèmens ſortis de la 
fource des figures, elles font le charme de cet 
endroit de Telemaque on Fauteur fe com 
Plaint 2 a decrire la vie que menoient — 
inſtruits par Appollon. 

Il apprit ainſi aux bergers quels ſont les 
&« charmes de la vie champetre, quand on 
* ſait gotiter ce que la imple nature a de 
« oracieux, Bientot les bergers avec leurs 
* flittes ſe virent plus heureux que les Rois: 
« & leurs cabanes attirotent en foule les plai- 
* firs purs qui ſient les palais dores, Les» 
jeux, les ris, les graces ſulvaient par-tout- 
* les innocentes bergeres. Tous les jours. 
« <toient des f#tes. On n'entendoit plus que 
„le gazoũillement des oiſeaux, ou la douce 
% halcine des Zephires, qui /e jouaient dans 
« les rameaux des arbres, ou le murmure 
d'une onde claire, qui tomboit de quelque 
c rocher, ou les chanſons que les muſes in- 
« ſpirojent aux bergers qui furvoient nd 
6 * pollon.” 

Nous obſerverons que les figures en expri- 
mant les ſentimens dans celui qui parle, le 
communiquent a ceux qui ccoutent, & qu elles 

contribuenꝝ 


* * 
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evetteibuent infinement par 1a à Iouvrage de 
la perſuaſion, qui eſt le but de 1 

D. Comment peut- on diviſer Jes figures en 
general ? 
N. Il en eſt qui changent 4a Eguiflestion 
des mots, & que l'on appe fropes, met Gres 
qui veut dire changement. Les autres qui 
laiſſant le mot dans fa ſignification nattitelle, 
retiennent le nom generique; & on les ap- 
pelle figures proprement ditet. Mais de celles« 
cy, les unes tiennent tellement awe mot 
que fi Yon change le mot, I; figure diſparoit 
avec lui; on les appelle figures de mois. Les 
autres portent fur Fidee meme, & l figure 
ſubſiſle, malgré le changement des niotsy 
pourvu que le meme ſens foir conferve, & 
eclles-la s appellent figures der praſftes. 
Nous traiterons en particulier faivant ceP 
ordre, celles ſeulement qui ſont le plus en uſage? 
en donnant la definition de chaeune evec 
quelques obſervations ſur ce qui en fait 
le merite nous y joindrons les exemples qu? 
paroiteront les plus convenabley & les * 
, x 
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ARTICLE i. 
Des Tropes. 


2 e que les poly & que 00 
bi uſage? 

R. Les tropes ſont des changements, par 
les quels on tranſporte un mot ou un diſcours 
de fa propre fignification en une autre, pour 
une plus grande perfection. Les tropes font 
partie des figures, & en ont tous les avantages; 
Ils varient le ſtyle, & enrichiſſent la langue en 
procurant la facilite de rẽpeter la mème idèe, 
ſans fatiguer Voreille par la repetition des 
memes ſons. Ils varient le diſcours. Un 
mot, qui, par ſon inſtitution primitive etoit- 
deſtinẽ à exprimer telle idee, parvient a Vaide 
du trope a en repreſenter d'autres, qui ont 
d' ailleurs leur nom propre & naturel. ; 
Le mot cheval, par exemple, eſt le nom 
propre de cet animal ſi utile à l'homme, & 
dont nous tirons tant de ſervices differens: 
Mais dans la deſcription d'une armee, cent 
chevanx fignifiront cent cavaliers, & ce ſera 


une metonimie, eſpꝭce de trope qui conſiſte à 


— un mat pour un autre, la cauſe pour 
Feffet, 


617 
Peffet, le vaſe pour le fluide qu'il contient, 


ou comme dans l' exemple precedent, le nom 
de animal pour eelui du cavalier qui * 
monte. | 

D'autres fois, ee fera par Sinecdoche, Ia 
partie pour le tout, ainſi Von dira cent feux 
pour dire cent maiſons. Une flotte de vingt 
voiles, ſera une flotte de vingt vaiſſeaux. 
Mais dans l'ufages des tropes, Pabus eſt pres 
du bien. Changer la ſignification des mots 
devient une beauté dans le diſcours, s'il en 
r<ſulte plus de force, mais ce ſera un defaut, fi 
ce changement a quelque choſe de biſarre de 
choquant ou de bas. Quand il plut a un 
potte du tems d' Horace de dire que Jupiter 
crachoit la neige ſur les Alpes. Jupiter hi- 
bernas cand nive conſpuit Alpes. On ſent bien 
que cette facon de parler eſt chocante par ſa 
baſſeſſe. Le Tope doit Etre une vertu dans le 
diſcours. 

Il y a communement quatre principaux 
tropes; la metaphore, la metonymie, la 
ſinecdoche & Vantonomaſe, a 


De la Metaphore. 


D. Quicit-ce que la métaphore? 
R. La 
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R. La metaphore donne à un objet le nom 
Fl un autre qui lui reſſemble; & c'eſt cette 
reſſemblance qui fait le merite du changement 
de ſignification dans le mot.. Dieu m'eclaire. 
Dieu me protege, voila des idées ſimples & 
des expreſſions propres; mais que je m'cecrie 
avec le prophete Roi. Dieu eff mon ſoleil, 
Dieu eft mon bouclier, les expreſſions ſeront 
métaphoriques, & donneront plus d energie & 
de vivacite au diſcours. | 
Il eſt aiſe de voir que toute mẽtaphore ren- 
ferme une comparaiſon. Les deux Scipions 
ſeront compares à la foudre, parceque de 
meme que la foudre ils renverſent tout devant 
eux, mais cette ſimilitude 8'abrege par Pex» 
preſſion, & dans Virgile, ces deux heros ſe- 
ront deux foudres de guerre, duo fulmina 
Belli Scypiadas. Ciceron obſerve, qu'un. des 


Principaux avantages de la metaphore, eſt de 


donner pour ainſi dire du corps aux idées 
purement ſpirituelles, & de nous les faire 
preſque toucher au doigt & à eil Par les 
mages qu'elle trace a l'eſprit. 

Mr. d' Agueſſeau, veut faire ſentir 3 
Pambition a de force pour ſeduire la fermete 
du magiſtrat, il sex prime ainſi. af ao 

" KRejettera- 


Yb. 

ite Ref etreti-æil avet indig ignation 2 la 
te mieux part que Tambſtion Jui fees 3 
«-& zur4-t-i! la force de ne Jamais boire 
dans cette coupe enchantee qui, enivre toys 
44 les 'HEtos de la terre“ 
1 metaphore ſagement employee d dans le 
wiſcours, en fait un des plus beaux ornemeng, 
elle lui donne la clarté & cette grace de nou- 
veauté qui plait & qui ſsduit. Notre amour 
propre eſt dailleurs flatte qu on lui menage le 
plaifir de Hifi le rapport de deux idbes & de 
| les raprocher entre elles. 

Nos Orateurs & nos pottes, nous donnent 
preſque partout des exemples . des plus belles 


 mEtaphores. En voict de grandes & de nobles 


dans ce morceau fur 1 inſtabilitè du monde. 
„ Helas! que ſont les hommes ſur la terre? 
« des petſonnages de theatre, tout y roule Tar 
te je faux, ce neſt partout que repreſentations, 
« & tout ce qu'on y voit de plus pompeux & 
«de mieux établi, n'eſt Taffaire que d'une 
*« ſcene: qui ne le dit tous les jours dans, le 
&« ſiècle? une fatale revolution, une rapiditẽ 
« que rien n arrete, entraine tout dans les 
“ abimes de Lternité. Les ſièeles, les genera- 
% tions, les empires, tout va ſe perdre dans ce 
8 « gouffre. 
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gouffre. . Tout y entre & rien n'en ſort. 
Nos ancetres nous ont fraics le chemin, & 
nous allons le fraier dans un moment à ceux 
qui viennent apres nous: ainſi les ages ſe 
renouvellent; ainſi la figure du monde 
change ſans ceſſe: ainſi les morts & les vi- 
vans ſe ſuccèdent & ſe remplaqent continu- 
ellement: rien ne demeure, tout s' uſe, tout 
s'eteint. Dieu ſeul eſt toujours le meme, & 
ſes annees ne finiſſent point. Le torrent des 
ages & des fiecles coule devant ſes yeux, & 
il voit avec un air de vengeance & de fureur, 
de foibles mortels, dans le tems meme 
qu'ils ſont entraines par le cours fatal, lin- 
ſulter en paſſant; & profiter de ce ſeul mo- 
ment pour dèſhonorer fon nom, & tomber, 
au ſortir de 1a, entre les mains eternelles de 
ſa colere & de fa juſtice,” 

Mr. de Voltaire dans Je quatrieme champ 


de la Henriade couronne en quelque ſorte par 
les plus belles metaphores Peloge de Henri IV. 


Au ſeul nom de Henri les Francois ſe rallient : 


La honte les enflame, ils marchent, ils $*&crienf, 


Qu'il vienne ce heros, nous yaincrons ſous ſes yeux, 
Henri dans le moment paroit au milieux deux, 


Brillant 


6 


Brillant comme Peclair au fort de la tempète. R 
II vole aux premiers rangs, il gCayance à leur tete; 
Il combat, on le ſuit, il change les deſtins, 

La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes mains. 


WE. -- 


Cette figure s emploie avec beaucoup d'a- 
vantage dans le genre demonſtratif. Mais 
cette beaute de Telocution a ſes regles, il ne 
faut point en uſer au hazard, ſans choix, 
ſans meſure; fi elle eſt prodiguee, elle de- 


genere en ridicule, & le diſcours devient froid 


& Enigmatique. 11 faut y Eviter la diſconve- 
nance des idees, les rapports forces, tires de 
loin ou de choſes peu connues, les expreſ- 
lions triviales, enfin les images chocantes qui 
n'offrirozent a Peſprit que des objets vils & bas. 


De J Alger. 


D. Quꝰ'eſt-· ce que Pallegorie ? 131 
K. LPallegorie n'eſt autre choſe qu une 


mẽtaphore ſoutenue & continuèe. La meta=- © 


phore ne porte que ſur un mot & ne preſente 


qu'une image, lall&gorie l'ẽtend, la de veloppe 
& accumule des images relatives au mème 
objet, de maniere, que toutes les idees s ac- 


cordent avec celle ſous la quelle on Pa dabord 


S 2 preſents, 


Fes 
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prẽſentè'. Ainſi Racine après avoir dehigne 
1a puiſſance Romaine ſous Vide d'un torrent, 


Y rappelle toutes les cxprefſigns dans Xx 
beaux vers de Mitridate. 


Ils ſavent que ſur eux pret-a /e diborder, 
Ce torrent, Sil m entraine, ira tout inonder . 


4 
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Et vous les verres tous, prevenant ſon ravages 
255 Guider Gaps han, & 1 mon paſſage. 


Pour eviter Pobſcurite qui eſt” Fecucil le 
plus ordinaire de 1 'alltgorie, le potte a, dans 
le dernier vers, deligne la choſe . ſon 1 nom 


propte. 
| Guider dans IItalie, & ſuivre mon paſſage. 


- Quelque fois on previent - Fobſcurite, - en 
nommant dabord la choſe meme, qui, fans 
cette precaution ne ſeroit pas aiſement en- 
tendüe. Ainſt un ecrivain cher &-precieux 
aux lettres, ayant à parler du. trop fameux 
ſyſteme de Law, commence par le nommer. 
Un audacieux fyſteme de finances ſe Jouoit de la 
credulite, Franguſe,* Daprès cette premiere . 

bl il . es craindre etre ee. ſe» 


— — * 1 Mit. 
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permettre Vingenieuſs allegorie que volcl, 
Un vent impetucux, change Febaquemſtant, 
& ſoufflant au gr d'un ſeul bommt, emportoit 
les fortunes les plus An. 9 en ſeuilles 
legeres. 

Une choſe bien efſeritielle, & que Quintilien 
recommande par deſſus tout; c'elt la ſuite, Ia 
convenance des idées. Il ſeroit ridicule de 
finir par l'incendie, 1 avoir Commence par 


la tempete. 
Horace nous offre un bel cxemple de Lal. 
legorie dans fon ode. ”* 


Wa wv 


O navis referent i in mare te novi 
Fluctus. 


Le potte y parle de la republique & des 
„ guerres civiles, ſous Image dun — 
battu par la tempeète. 

Made. Deſhoulhiers la Sapho de nbtre Par- 
naſſe, exprime ſes tendres inquidtudes pour ſes 
enfans, ſous H allẽgorie d'une bergere, qui fait 
ſes adieux a ſon tendre troupeau: les charmes 


de ce morceau pourront en faire oublier la 
longueur. 


i ps en polo fie: 
„ Qrarrole la Seine. 


( 134 ) 

Gherches qui vous mene, 
"Mes cheres brebis. 
Pai fais pour yous rendre 
Le daſtin plus doux, 
Ce qu'on peut attendre 
D'une amitis tendre; 
Mais ſon long couroux 

| Detruit, empoiſonne 
Tous mes ſoins pour vons, 
Et vous abandonne 
Aux fureurs des loups, 
Serita· vous leur proye, 
Aimable troupeau ? 
Vous de ce hameau 
L'honneur & la joye; 
Vous, qui gras & beau 
Me donniés fans ceſſe 
Sur Pherbette é paiſſe, 
Un plaifir nouveau? 
Que je vous regrette ! 
Mais il faut ceder, 
Sans chien, ſans houlette 

f Puis- je vous garder ? 

. L'injuſte fortune 

Me les a ravis. 
En vain j'importune 
Le ciel par mes cris; 
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U rit de mes craintes, 
Et ſourd à mes plainkgt. 
Houlette ni chien 

Il ne me rend rien. 
Puiſſiẽs · vous congtentes 
Et ſans mon ſecours 
Paſſer d*heureux jours 5 
Brebis innocentes, 
Brebis mes amours. 

Que Pan vous defende, 
Helas ! il le fait, 

Je ne lui demande 

Que ce ſeul bienfait. 
Oüi brebis cheries, 
Qwavec tant de ſoin 
Pai toujours nourries, * 
Je prens 2 temoin 

Ces bois, ces prairies, 
Que ſi les faveurs 

Du Dieu des paſteurs | 
Vous gardent d'outrages, 
Et vous font ayoir 
Du matin au ſoir 
De gras paturages, 
Jen conſerverai 
Tant que je vivrai 
La douce mémoire, 
Et que mes chanſons 
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En mille fagons. 22 82 
Porteront ſa glolre; 

Du rivage heureu n 
Od vif & pompeux 
L'aſtre qui meſuze 
Les nuits & les jours, 

 Commengant ſon cours, 

Rend à la nature 
Toute ſa parure, 

Juſqu'en ces cliynate, 

On ſans doute las, 
D*eclairer le monde, 

II va chez Thetis 
Rallumer dans onde 
des feux amortis. 


De | Antonomgſe. 


D. Qu'eſt-ce que lAntonomaſe? 

R. L'Antonomaſe conſiſte, a ſubſtituer au 
nom propre de la perſonne, un nom qui la 
deſigne, en rappellant les qualites ou les ac- 
tions qui la diſtinguent ou la caraQeriſent. 
Ainſi le deſtructeur de Cartage deſignera 
Scipion. Et Boileau dira, le vainqueur de 
Mons au lieu de nommer Louis XIV. Ciceron 


ſera VOrateur Romain, Homere le prince 
des 


j 
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des pottes ; & le grand Corneille le Sophocle 
Francois. | | 

Rouſſeau a fait un bel uſage de Antono- 
maſe dans ces deux ſtrophes de Vode a la 
Fortune. 


Vous chez qui la guerriere audace, 

Tient lieu de toutes les vertus ; 
Conſervès Socrate à la place, 

Du fier meurtrier de Clytus; 

Vous verrés un Roi reſpectable, 

Humain, genereux, <quitable 

Un Roi digne de yos Autels : 

Mais à la place de Socrate, 

Le fameux vainqueur de PEuphrate 

Sera le dernier des mortels, 


Heros cruels & ſanguinaires, 

Ceſles de vous enorgüeillir, 

De ces lauriers imaginaires, 

Que Bellone vous fit cũeillir. | 
En vain le deſtructeur rapide, | 2 
De Marc-Antoine & de VEpide, | 
Rempliſſoit Punivers d'horreurs: 

11 n'eut point eũ ce nom d' Auguſte, 

gans cet empire heureux & juſte, 

Qui fit oublier ſes fureurs. | 
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De la Periphraſe. 


D. Qu'eſt-ce que la Periphraſe ? 

R. La Periphraſe ſert à developper, & A 
enrichir une idèe, qui cut pu Ctre exprimce 
plus ſimplement, mais avec beaucoup moins 
de nobleſſe. Elle eſt utile a I'Orateur, pour 
Eviter de bleſſer la dlicateſſe de ceux devant 


qui il parle. Elle lui fournit des tours étudiés 


& artificieux dont il ſe ſert pour dire certaines 
choſes, qui autrement paroitroient dures & 
choquantes. Themiſtocle aux approches de 
Parmce de Xerces, dira-t-il bruſquement aux 
Atheniens d'abandonner leur ville? cette pro- 
poſition eut revolte leurs eſprits. Il eſt plus 
doux de leur conſeiller de la mettre en depot 
entre les mains des Dieux, 

Il faut voir dans Racine comment Phedre de- 
clare a Hippolite, un amour qui n'eut jamais 
di 8'allumer dans fon cœur, avec quelle adreſſe 
ingenieuſe elle fait envelopper ſa paſſion. 


Oui, Prince, je languis, je brule pour Theſbe. 
Je Vaime, non point tel que Vont vũ les enfers, 
Volage adorateur de mille objets divers, 


1 
Qui va du Dieu des morts déshonnorer la coucke x 
Mais fidele, mais fier, & m&me un peu farouche, 


Charmant, jeune, trainant tous les eceurs apres ſol, 


Tel qu'on depeint nos Dieux, ou tel que je vous voi. 


La potfie qui peint tout, doit à la peri- 
phraſe une grande partie de ſes graces, chez 
elle le jour ne commence point; mais comme 
dans Homere, c' eſt I'aurore aux doigts de roſe, 
qui ouvre les portes de I' Orient. Dans Virgile 
les premieres heures de la nuit, ſont le tems 
on les mortels fatigues commenqent A fe livrer 
au ſommeil, quand ce doux preſent des Dieux, 
porte dans leur ſang un calme ſalutaire. C'eſt 
ainſi que Boileau fait dire a ſon prelat du 
Lutrin. 


Pour la ſeconde fois un ſomeil gracieux, 
Avoit ſous ſes pavots appeſanti mes yeux. 


Les Orateurs Francois ne ſont pas moins 
heureux, à relever par de belles periphraſes 
ce qui, fans cet ornement, n'auroit rien de ſi 
frappant. 

Chez Mr. Flechier les canons ſont des 
foudres de bronze que Penfer a invente pour la 
defiruftion des hommes. Au lieu de dire tout 

2 ſimple- 
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implement que Mr. de Turenne fut inhumc 
dans le tombeau des Rois, voicy le tour noble 
& pompeux qu'emploie Mr. Maſcaron. Le 
Roi, pour donner une marque ummortelle de I eſ- 
time, & de Vamitie dont il honnoroit ce Grand 
Onpitaine, donne une place illuſtre d ſes glori- 
cuſes cendres, par mis ces maiires de la terre, qui 
ccuſer vent encore dans la magnificence de leurs 
tombeaux, une image de celle du trone. 

L'auteur de la Henriade veut inſpirer une 
juſte horreur de Finquiſition que les Ducs de 
Guife voulurent etablir en France, il ne 
nomme pas I 'inquiſition, mais il dit. 


„„ Cefinglant tribunal, 

Ce monument affreux du pouvoir Monacal, 
Que VEſpagne à regu, mais qu'elle meme abhorre, 
Qui vange les autels & qui les déſhonore, 
Qui tout couvert de ſang, de flammes entoure 
Egorge les mortels avec un fer ſacré. 
Comme f1 nous vivions dans ces tems deplorables, 
Od la terre adoroit des Dicux impitoiabtes. 
Que des pretres menteurs encor plus qu*inhumains, 
de vantoient d'appaiſer par le ſang des humains., 


L'agrement de cette figure, & les avantages 
que l Orateur peut en retirer, conſiſtent dans 
la clarte qui en eſt la regle principale. * 
ARTICLE 
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ARTICLE I. 
Des Figures proprement dites. 


D. Qu'entend-on par figures proprement 
dites ? | 

R. En tant que diſtinguces des tropes, elles 
ſont des tours qui rendent le diſcours fort & 
vehement, noble ou gracieux ; fans changer 
la ſignification des termes qu'emploie l' Ora- 
teur. Omettre un terme qui peut aiſement 
ſe ſuppleer, en employer de ſurabondans; 
interrogation, Papoſtrophe, Iexclamation, 
ſont des ornemens de cette eſpèce, ou il n ar- 
rive aucun changement dans les mots. . On 
les diſtingue comme nous Iavons dit en deux 
claſſes. Figures de mots & figures de penſces. 


PREMIERE SECTION. 
Des Figures de Mots. 


D. Qu'eſt- ce qu'on appelle figures de 
mots? | 1 

R. Ce ſont, ainſi que le porte le nom, celles 
qui conſiſtent preciſement dans le mot, en 
forte que comme nous Pavons dit, fi on le 


change, 
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change, la figure perit. Par exemple fi au 
lieu de repeter le mot on en emploie un autre, 
la repetition n'y eſt plus. Cette figure eſt 
une des plus excellentes, & des plus uſitees 
dans les figures des mots, c'eſt par elle que 
nous commenqons. | 


Repetition. 
D. Qu'eſt-ce que la repetition ? 
R. La repetition, eſt entre les figures des 


mots, une des plus uſitees relativement aux 
trois devoirs de POrateur, qui ſont de plaire, 


d'inſtruire & de toucher. On peut Pa conſi- 


derer ſous ces trois points de vue, & on verra 
que ſelon les occaſions, elle ſert a la preuve, 
elle contribue aux graces du diſcours, ou bien 
lui donne de la force & de Venergie, par ex- 
preſſion de la paſſion. Toute paſſion s occupe 
fortement de ſon objet, & ſe plait à repèter 
ſouvent le mot qui en exprime l'idee. Il eſt 
aiſe de s'en convaincre, en rappellant divers 
exemples de repetition ſous ces trois rapports. 


L'argent, Vargent dit-on ; ſans lui tout eſt ſterile: 
La vertu ſans Pargent, n'eſt qu'un meuble inutile. 
L'argent, en honnete homme, érige un ſcelerat, 


Largeat ſeul au palais peut faire un magiſtrat. 
ka 
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La repetition devient une figure de ſimple 
agrement dans ces vers de la Fontaine. 


Un homme qui s'aimoit ſans avoir de rivaux, 
Paſſoit dans ſon eſprit pour le plus beau du monde. 
Il accufoit toujours les miroirs d'etre faux, 
| Vivant plus que content dans une erreur profonde, 
Afin de le guerir le ſort officieux 
Prefſentoit par- tout à ſes yeux 
Les conſeillers mnets dont ſe ſervent nos dames. 
Miroirs dans les logis, miroirs chez les marchands; 
Miroirs aux poches des galans, 


* 


Miroirs aux ceintures des femmes. 


Quelque fois l'agrẽment naitra d'une repe- 
tition fimetrique, qui produit des retours en- 
trelaſſes, comme dans ces vers, ou Corneille 


proteſte la plus grande indifference ſur le. 
Cardinal de Richelicu. 


Qu'on parle mal ou bien du fameux Cardinal; 
Ma proſe ni mes vers n' endiront jamais rien. 

Il na fait trop de bien pour en dire du mal?: 
Il m'a fait trop de mal pour en dire du bien. 


* 


Mais la repetition devient tout autrement 
intereſſante, dans un ſujet grand & patstique, 
Fame toute pleine de ſon objet, le voit partout 

Euridice 


\ 
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Euridice eſt toujours preſente à la douleur 
d'Orphce. 


Te dulcis conjux, te ſolo in lottore ſecum/ 
Te veniente die, te decedente canebat. 


Elle peint de meme la douleur dans ces 


vers d'un de nos Portes ſur la mort d'une 
epouſe tendrement aimee. 


(0) toi . » 0 0 „ „ fugitive Amarante! 
Toi qui menes mon ombre apres la tienne errante, 
Toi dont la cendre froide embraſe tous mes ſens, 


Ecoute le recit des peines que je ſens, 
Mr. DE LA LANs, 


Dans Racine la repetition exprime l'indig- 
nation, quand Phedre en furie dit a Enone. 


Je ne t'ecoute plus, va-t-en, monſtre denne 
Va, laiſſe-moi le ſoin de mon ſort deplorable, 
Puiſſe le juſte ciel dignement te payer þ 

Et puiſſe ton ſupplice a jamais eſſrayer 

Tous ceux qui, comme toi, par de laches adreſſes, 


Des princes malheureux nourriſſent les foibleſſes. 


Cette figure eſt en quelque ſorte le langage 
de toutes les paſſions, elle reſpire cette dou- 
ceur qui calme, & qui penetre Lame, lorſque 
Saint Louis apparoit a Henri IV. encore tout 
brulant de l'ardeur du combat. 


- (4s) 
- Feiſs cet houjerix Rol que a Pratice terer, 
Le pere des Bourbons, ton protecteur; ton pere: 
Ce Louis qui jadis combartit comme to; 
Te Louis dont ton coeur a negligs ia foi; | 
Te Louis qui te plaint, qui t admire & qui t'aime t 
Dieu fur ton trd6ne uti jour te conduita lui meme. 
Dans Paris, 6 mon fils, tu rentreras vainqueur, 
Pd!ur prix de ta clemence, & non de ta valeur 
C'eſt Dieu qui t'en inftruits & c'eſt Dieu, qui m'envoie; 


VoLTAIREs 


Du Rabea on de la Mubtiolication es 
Cynjonc tions. 


D. Quel eſt Vuſage du retranchement ou 
de la multiplication des conjonctions? 

R. Cette figure qui conſiſte à retrancher les 
conjonctions, s appelle chez les Rhetenrs 
Gtecs Ahndeton, on Vemploie pour animer le 
ſtyle, & pour lui donner une viteſſe qui n'ex= 
prime que mieux la paſſion: ainſi dans An- 
dromaque de Racine, apres Taſſaſſinat de 


Pyrrhus, Hermione exprime ſon emportement 
& ſa fureur en diſant a Oteſte, - 


Adieux, tu peux partir, 3 je demeure en Epire, | 
Je renonce à la Grece, A Sparte, 3 fon empire, 
A tha fille . 


* 
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Enchaines ces differens membres par des con- 
jonctions, le ſtyle languira, la paſſion n'y eſt 
plus. Au contraire dans une douleur pro- 
fonde; mais douce, l'ame appuie ſur ſon ob- 
jet en multipliant les conjonctions, & c'eſt ce 
que les Rheteurs Grees ont appelles Polyhyn- 
deton. Ainſi dans Eſther une jeune Iſraëlite ſe 
repreſentant le carnage de toute ſa nation or- 
donne par Amant, le peint ainſi. 


+ + + » Quel carnage de toute part! 
On ẽgorge A la fois les enfants, les vieillards, 
Et la ſœur & le frere, 
Et la fille & la mere. 
Le fils dans les bras de ſon pere, 
Racixz. 


L'auteur de la Henriade, pour peindre plus 
vivement un aſſaut, ſupprime les liaiſons qui 
auroient ralenti le ſtyle. 


Aſſex monte à la breche où combattoit d*Aumale ; 
Tous deux jeunes, brillans, pleins d'une ardeur égale; 
Tels qu' aux remparts de Troye on peint les demi-Dieux, 
Leurs amis tous ſanglaus ſont en foule autour deux, 
François, Anglois, Lorains, que la fureur aſſemble, 
Avangoient, combattoient, frappoieat, mourojent en- 
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Le meme potte emploie la figure contraire, 
il multiplie les conjonctions quand il veut re- 
preſenter J impitolable mort, frappant a coups 
redoubles ſur le cœur paternel de Louis XIV. 
& ſur celui de la nation entiere, entaſſant fu- 
nerailles ſur funerailles dans la maiſon Royale. 
Voies le regret qu'il donne ici a Mr. le 
Grand Duc de Burgogne. 


Quel eſt ce jeune Prince, en qui la Majeſté, 
Sur ſon viſage aimable ᷣclate ſans fierte ? 
D'un eil indifference il regarde le Trone, 
Ciel! qu'elle nuit ſoudaine à mes yeux Penyironne 3 
La mort au tour de lui vole ſans vgarrdter, 
Il tombe aux pieds du tröne, étant prit d'y monter. 
O mon fils! des Frangois vous voyes le plus juſte, 
Les cieux le formeront de vòtre ſang auguſte. 
Grand Dieu! ne faites-yous que montrer aux humaing 
Cette fleure paſſagere, ouvrage de vos mains! 
Helas ! que n'eut point fait cette ame vertueuſe? 

La France fous fon règne efit été trop heureuſe. 


De I Antith(ſe. 


D. Qu'eſt-ce. que Antitheſfe, & que faut> 
il obſerver dans I'uſage de cette figure? 

R. L'Antitheſe eſt une figure qui conſiſte 
dans une oppoſition de penſces & de mots, qui 


U > flattent 
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Jattent agreablement & Poreille & l ce 
qui ſe trouve dans cette penice de Cictron, n 
connue & ſi digne de J etre, od la richeſſe de 
rexpreſſion ſemble le diſputer à la beaute des 
idees. Ceſt lorſqu il felicite Ceſar ſur a 
bienfaiſance, La grandeur de ſa fortune lui 
donne le pouvoir de faire du bien aux autres 
hommes, & excellence de ſon naturel lui en 
donne la volontse. Nihil habet nec fortuna 
tua majus quam ut poſſi, nec natura tua meu: 
quam ut velir conſervare quamplurimoas. 

On ne peut entendre cette phrife ſans ꝭtre 
fatte de la juſteſſe des rapports, & de cette 
heureuſe ſimmetrie dans la diſtribution des 
mots qui la compoſent. 

Mais plus cette figure a declat, plus il faut 
ttre ſobre & circonſpect dans I'uſage qu'on en 
fait. Il faut ſur- tout que l' Antitheſe ſoit ſou- 
tenue par la force, & la ſolidité des penſees, 
autrement elle ne ſeroit qu'un frivol orne- 
ment, un faux brillant, une riche broderie ſur 
un fond qui la rendroit ridicule. 

Comme VAntitheſe a beaucoup de ſaillies & 
que Tart Sy montre avec <clat, il ſeroit A 
craindre que ces tours fi etudiẽs revenant trop 
ſouvent, n'annongaſſent un Orateur moins 

occupe 
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oecup des choſes que des mots: le Gave 
pas oublier que de vouloir plaire toujours eſt 
un moyen preſque ſir pour ne plaire jamais 
& que le vrai ſecret de Iart eſt de cacher Vart 
meme. Dans des matieres graves & ſcrieuſes, 
il ſeroit ridicule de faire concerter artiſtement 
de jolis ſons, qui flatteroient Toreille ſans of- 
frir rien de ſolide a Veſprit. Un tel Orateur 
ſeroit le Pedius de la fatire de Perſe crimpme 
raſis librat in Antitbetis. : 

Si le ſujet eſt touchant & patetique, Vanti- 
theſe ſeroit encore plus deplace, Ces retours 


cadences & cimẽtrique ne font point le lan- 


gage du cœur. Ils refroidifſent Vame, ils 
ralentiſſent le ſentiment, amoigs qu'ils ne 
ſortent naturellement du ſujet, & qu'ils ne 
ſoient preſentts deux memes, comme dans 
ces. vers de I'Heraclius de Corneille. He- 
raclius & Martian ſe diſputent le titre de file 
de Maurice, ils ne veulent ni l'un ni l'autre 
Etre regards comme fils de Phocas, & celui · 
cy $'ecrie avec douleur. 


O malbeureuz Phocas! 6 trop heureux Maurice 


Tu recouvre deux ſils pour mourir apros tos - 
— 3 — * 4 
Et je nen piijs trouver our riouer a pre moi. 


Seuẽ que 
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ho SenCque & Fontenelle nous offrent dans 
leurs &erits plus d*Antitheſes qu'on ne vou- 
droit y en trouver. C'eſt une beaute qui les 
ſeduit. Is s'y ſont trop livres & on peut dire 
de chacun d'cux. Dulcibus abundat Us, 

Mr. Flechier lui meme en a peut tre trop 
brillants ſon Eloquence, & fi on cherche dans 
cet Orateur des exemples d Antithefes, on 
n eprouvera que Iembarras du choix: voici 
comme il annonce les rares qualitcs de Mee. 
de Montauſier. | 

Que fe elle ſut regler 'Y mouvemens de 2 
ceur elle ne regla pas moins les mouvvemens de ſon 
efprit. Qui ne ſait qu'elle ſut admirte dans un 
doe od les autres ne font pas encore connites. 
elle eut de la ſageſſe en un tems ou Pon n 
preſque pas encore de la raiſon; qu'on lui confla 
les fecrtts les plus importans des qu'elle fut en 
ige de les entendre; que fon naturel heureux 
lui tint lieu d experience des fes plus tendres 
annees; & qu cile fut capable de donner des 
conſeils en un tems on les autres ſont d peine 
cheat den recevoir. 


s RCONDE 
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SECONDE SECTION 
Figures des Penſees. 


D. Qu'entend-on par figures de penſces? 
R. Ce ſont, comme nous Pavons deja dit, 
celles qui conſiſtent dans la penſèe meme, en 
forte qu'en changeant, les mots la figure reſte 
pourvu que le ſens ſe conſerve. Il n'eſt pas 
neceſſaire d'avertir que ſous le nom de penſces 
nous comprenons ici le ſentiment: il eft: 
meme la partie dominante dans les figures 
comme nous allons avoir lieu de le remarques,/ 


Dante Occupation ou Protepſe & la Subjection. 


D. Qu'eſt-ce que l'ante occupation ou 
Prolepſe & la ſubjection? 
EK. La Prolepſe conſiſte a prevenir les os 
jections ou les moyens que l'adverſaire pou- 
roit faire valoir en fa faveur. Il eſt de Tart 
de 1'Orateur de leur ôter toute leur force, en, 
les cludant par avance. Ils frapperone 1 moins. 
Teſprit de Vauditeur deja prevenu. C eſt une 
mine qui ne fait plus d'effet des qu'elle eſt 
&vantcee. Cette figure donne donc un grand 
avantage 
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avantage à TOrateur & rend inutile dans les 
mains de l' adverſaire les armes dont il ſe pro- 
mettoit notre defaite. Mais il ne doit en- 
gager cette eſpèce de combat qu' autant qu'il 
peut ètre ſure de la victoire. II auroit 2 ſe 
reprocher de s'ëtre livre lui meme. 

On ſent aiſement l'avantage de cet art. Un 
eoup previ ne fait plus la meme impreſſion; 
& on pourroit donner pour exemple d'une 
Prolepſe d' action, le fait de ce ſenateur Ro- 
main, Druſut, qui, ayant mal parle d'Auguſte 
dans un repas, & ſachant que ſes diſcours te- 
meraires & inconſideres, avoient ete ſoigneuſe- 
ment recueillis par quelques uns des convives, 
alla ſe denoncer lui m*me a 'Empereur, & 
obtint ainſi ſon pardon, & meme une gratifi- 
cation conſiderable. Ceux qui ſe preparoient 
a ſe rendre ſes deélateurs manquerent leur 
coup, parcequ' ils avoient été prevenus. 

A cette figure s en joint naturellement une 
autre qu on appelle ſuljection, car ſouvent 
pour porter plus de clartè dans l'eſprit, on 
refute chaque objection à meſure qu'on ſe les 
fait A foi mèẽme. C'eſt ainſi que Rouſſeau 


gcarte les prejuges du vulgaire ſur le caraQtere 
du vrai Heros. 


Eſt 


„„ 
F- on heros pour avoir mis aux chaines 
Un peuple ou deux? Tibere eut cet — 
Eſt-· on hexos en. -Ggnalant ſes haines 0 10 


- 


Par la vengeance ? Octave eut ce bonheur. 
- Ei-on h&ros err rognant par la peur? 
Sejan fit tout trembler jaſqu'2 ſon maitre. 

Mais de ſon ire Eteindre le ſalpetre, 

Savoir ſe vaincre, & reprimer les Adts 

De ſon orgeiiil, &eſt ce que j 'appelle etre 

Grand par ns mime, & voila mon heros. 


v. hene | rump 


D. Quietce que Vinterrogation ? | — 

R. L'interrogation conſiderèe comme ds 
Oratoire, n'eſt pas la ſimple queſtion d'un 
homme qui demande à Etre inſtruit d'une 
choſe qu'il ignore. Elle eſt une maniere 
d'animer le diſcours, & d exprimer un mouve- 
ment vif de ſurpriſe, de douleur & d indig- 
nation. Comme dans ces vers de FAthahe 
de Racine, on Abner ſe plaignant qu on ne 
voyoit plus de miracle, * N avec 
vivacite, 


. 


Et quel tems fut jamais fi fertile en miracles ? 
Quand Dieu, par plus d'effets montra-t-il fon. Peri 5 > 


Auras. tu done toujours des yeux pour ne point voir; 
X Peuple 
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Peuple ingrat ? quoi, toujours les plus grandes merveillesz 
Sans ébranler ton coeur, frapperont tes oreilles ? 
Faut-il, Abner, faut-il vous rappeller le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours ? 


On peut voir auſſi les interrogations de 


Clitemneſtre dans FIphigenie du meme anteur, 


Vous ne dementez point une race funeſte. 

Oui, vous Etes le ſang d'Atree & de Thyeſte. 

Bourreau de votre fille, il ne vous reſte enſia 

Que d'en faire à ſa mère un horrible feſtin: | 

Barbare ! c'eſt done là cet heureux ſacrifice 

Que vos ſoins preparoient avec tant d'artiſice ! 

Quoi, Phorreur de ſouſcrire à cet ordre inhumain, 

Na pas, en le tracant, arrètè votre main! 

Pourquoi feindre à nos yeux une fauſſe triſteſſe? ] 


| Penſeꝛ · vous par des pleurs prouver votre tendrefle 3 


On ſont- ils ces combats que vous avez rendus ? 
Quels flots de ſang pour elle avez-yous repandus ? 


Quel debris parle ici de votre refiſtance ? 


Quel champ couvert de morts me condamne au ſilenee? 
Voila par quels témoins il falloit me prouver, 

Cruel, que v6tre amour a voulu la ſauver. 

Un oracle fatal ordone qu'elle expire. 

Un oracle dit- il tout ce qu'il ſemble dire? 


Cette figure 8'emploie avec beaucoup de 


ſucces dans le ſtyle vehement, elle tient lau- 


diteur 
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diteur en haleine, le force decouter & de 


prendre IVimpreſſion que TOrateur a interct 
de lui donner. 


La Comparaiſon. 


D. Quel ct I'uſage de la nn 
cloquence ? 

R. Ce n'eſt pas ſans raiſon que les Rheteurs 
ont place la comparaiſon au nombre des 
figures. Elle prete autant d'eclat au ftyle 
que d'eclairciſſement ala preuve, & de force au 
raiſonnement. Elle eſt un ornement tres or- 
dinaire en potfie. Voici trois comparaiſons 
dans un afles petit nombre de vets. Ezechias 
dit a Dieu. 

Votre ſouffle m'enlève 

De la terre des viyans, 

Comme la feuille ſechée, 

Qui de ſa tige arrachte 

Devient le jouet des vents. 

Comme un tigre impitoyable, 

. Le mal a briſe mes 0s, 

Et fa rage inſatiable 

Ne me laifle aucun repos. 

Victime foible & tremblante, 

A cette image ſanglante 


X a Je 
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Je ſoupire nuit & jour; | 
Et dans ma crainte mortelle, 
Je ſuis comme Phirondelle 


Sous la griffe du Vautour. 
Racine, 


La comparaiſon d'ornement eſt auſſi A 
Puſage de POrateur, Mr. d'Agueſleau - Par- 
lant de l'amour de la patrie, compare ingé- 
nieuſement la retraite embraſſce par moleſſe 
Came, 4 Une Ye enchantee, on tomboit 
“e tranquillement les eaux de ce Fleuve qui 
* faiſoit oublier aux hommes es biens & les 
% maux de leur ancienne patrie.” 

Ici, comme on le voit, la comparaiſon 
marche ſeule, ſouvent on en fait Vapplication 
au ſujet, en melant les idées de la com pa- 
raiſon avec les termes propres de la chote ; 
mélange qui reunit le mérite de la clarte a 
celui de Vornement. Mr. d' Agueſſeau nous 
fournira encore une exemple de ce gout de 
comparaiſon melee & accompagnee. d' alle- 
gorie. Cet eloquent Magiſtrat remarque, que 
dans les Monarchies, il y a ſouvent des ci- 
toyens qui vivent & qui meurent ſans ſavoir 
$il y a une patrie, & il peint ainſi leurs ſen- 
timens. ** Decharges du ſoin, & prives de 

« Thonneur 


1 * 
" 
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* Phonneur du gouvernement, ils regardent 
4 la fortune de Vetat comme un vaiſſeau qui 
6 flotte au gre de ſon maitre, & qui ne ſe | 
* conſerve ou ne perit que pour lik”) © | 
Voila la comparaiſon, VOrateur y joint une iN 
allegorie, toujours ſur la meme idce, entreme- 
lant le propre & le figure, Si la naviga- 
*« tion eſt heureuſe, pourſuit-il, nous dor- i 
4< mons ſur la foi du pilote qui nous conduit. 1 
« Si quelque orage imprevu nous reveille, il | | | 
$ n'excite en nous que des vœux impuiſſane, | 
„ ou des plaintes temeraires, qui ne ſervent | 
“ ſouvent qu'a troubler cehui qui tient le gou- 
« vernail; & quelque fois meme ſpectateurt 
« oiſifs du naufrage de la patrie, telle eſt 
4 notre legerets, que nous nous en conſolons 
66 par le plaiſir de medire des Acteurs. 
_ L'Orateur nemploie point ici, les mots 
| confacres au tour de comparaiſon; ſon e 
preſſion ſe diſtingue & s eloigne de * marches 
yulgaire, 
 L'idee emploice en WO doit etre 
bien connue, ſans quoi elle ne pourroit con- —_— 
tribuer ni à la clarte ni à lagrement. | 1 


A 


, 
* 
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Exclamation & Apeſtrophe. 


D. Qu'eſt-ce que V'Exclamation & l Apo- 
ſtrophe? 

R. Ce ſont deux figures qui vont ordinaire- 
ment enſemble. Elles attendriſſent, elles 
frappent, elles Etonnent. 

L'Apoſtrophe, au lieu d'adreſſer le diſcours 
a ceux qui Ecoutent, le tourne vers d'autres 
perſonnes ou d'autres objets; il n'en eſt pas 
de plus bel exemple que celui du Pſeaume 93. 
Le Prophete y deplore l'oppreſſions des juſtes 
ſous le joug des perſecuteurs puiſſans & vio- 
lens, qui en ecraſant le foible, ſe perſuadent 
__ quils n'ont pas a craindre un vengeur: * ils 
& diſent, Dieu ne verra point nos injuſtices, 
% & le Dieu de Jacob n'en aura point con- 
* noiſſance. Cet aveuglement impie irrite 
le zele du Prophete. Il 8'eleve contre ces in- 
cenſes, & leur adreſſe la parole. O tes 
plus ſtupides des hommes, leur dit-il, faites 
* donc quelque reflexion: aveugles volon- 
te taſres, revenez à vous, & penſez. Quol! 
&« celui qui a fait Vorcille, n'entendroit pas ? & 
© celui quia forme I'eil, ne verroit pas.” L 


, 


penlce 
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penſce eſt ſublime. Mais PApoſtrophe y joint 
une force de ſentiment, une vehemence d in- 
dignation, qui Emeut & qui tranſporte: ; 

Par I'Apoſtrophe I'Orateur adreſſe le diſcours 
non ſeulement à des hommes, mais à des 
etres inanimés, inſenſibles. Elle donne aux 
choſes un ton de douceur, de tendreſſe & de 
ſentiment, comme dans ces vers de Racine. 


o Rives du jourdain? 8 champs aimes des cieux * 
Sacres mons, fertiles vallées! = 
Par cent miracles fignales, 
Du done pays de noe ayene 
Seront nous toujours exiles 2 


Quelque fois dans le tranſport de la pai- 
fon, on anime, on perſonnifie toute la na- 
ture. Ainſi Clitemneftre toute eperdue, ſens 
deja dans ſon cœur le coup, qui va lui ravir 
pour toujours ſa chere Iphigenie: elle apo- 
ſtrophe le ſoleil meme dans ces vers, qui ſont 
le cri de la fureur & du epo. 


O monſtre, que Megere en ſes flancs a ports? 2 
Monſtre, que dans nos bras les enfers ont jettẽ 2 


Quoi, tu ne mourras point? quoi, pour punir ſon crime. 
Mais od va ma douleur chercher une victim ? 


- 


_ 
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- Qui, pour neyer les Grees & leurs mille vaifſeaus, 
Mer, tun 'quvriras pas des abimes nouveaux? 
Quoi, lorſque les chaſſant du port qui les rectle; 

: L'Aulide aura vomi leur flote criminelle, 

Les vents, les memes vents ſi long · tems aceuſes, 

Ne te couvriront pas de ſes vaiſſeaux briſcs ? 

Et toi, ſoleil, & toi, qui, dans cette contree, 
Reconnois Pheritier & le vrai ſan g PAtree z 
Toi, qui n'ofas du pere &clairer le feſtin, 
Recule, ils t'ont appris ce funeſte chemin! 
Mais, cependant, © ciel! 6 mere infortunce? 
De feſtons odieux ma fille couronnee, 
Tend la gorge aux couteaux, par ſon pere appretes:; 
Calchas v'a dans fon ſang... Barbares, arretes 
C'eſt le pur ſang du Dieu qui lance le tonnere. 
_ Fentends gronder la foudre, & ſens trembler ou 
Un Dieu . un Dieu fait retentir ſes coups. 
RACIN8E, 


L'exclamation eſt / expreſſion naturelle dun 
fentiment vif & ſubite, qui ſaiſit Lame dans 
_ i donleur, 1a crainte, & Padmiration. 

Cornelie entendant vanter les regrets & Ia 
douleur de Cezar à la vue de Yurne qui reg< 
fermoit les.cendres de Pompee serie. 


- © foupirs J 6 regrets ! 8 quiil eſt doux de plaindore 
Le fort d un ennemi quand il n'eſt plus 2 craindre ! 


MONEY: L'affinite 
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Laffinits qui eſt entre ces deux figures ſe 
fait aſſes ſentir par elle-mème. On peut les 
voir reunies dans ce beau morceau del Athalie 
de Racine, | 


. 


Vous qui ne connoifſes qu'une crainte ſervile, 
Ingrats, un Dieu fi bon ne peut-il yous charmer ? 
Eſt-il donc à vos cœurs, eſt- il fi difficile, 
Et fi penible de Paimer ! 
L'eſclave craint le tyran qui l'outrage: 
Mais des enfans l'amour eſt le partage. 
Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits, 
Et ne Paimer jamais! 


Voila l'expreſſion de Vindignation rendiie 
par IApoſtrophe, il termine par Vexclamation, 


O divine, O charmante loi! 
O juſtice! O bonte ſupreme ! 1 
Que de raiſons! qu'elle douceur extreme . 


P*engager à ce Dieu ſon amour & ſa foi! 


De la Proſopopee, 


—_ 


D. Qu'eſt-ce que la Proſopopee ? 

R. La Proſopopee cree, pour ainſi dire, 
un nouvel ordre de choſes, elle fait parler les 
abſens, elle fait plus, elle reſſuſſite les morts. 

| Y Elle 


1 


Elle met dans la bouche de la patrie les re- 
proches qu'elle fait a Catilina; ils en auront 
plus de force. Elle nous fait aſſiſter à ces 
entretiens attendriſſans ou Ciceron ſemble 
confondre ſon ame dans celle de Milon ſon 
ami, & ami malheureux. Elle oſe, par une 
eſpèce d' enchantement, preter de Pame, du 
ſentiment & le don de la parble aux ctres 
inanimes, à la nature muette, inſenſible. 

Mais plus cette figure a de hardieſſe, plus 
elle veut Etre ſoutenue par la force de I'Elo- 
quence j comme elle franchie pour ainſi dire 
la ſphere de la nature; il faut que par une 
heureuſe illuſion, elle nous emporte au de la 
meme du vrai. Ou que le charme venant a 
ſe rompre, elle ne ſoit plus a nos yeux qu'un 
vain preſtige, 

La Propoſce doit en quelque forte Etre ap- 
pellce par la nobleſſe & la grandeur meme du 
ſujet. L'eſprit ſe refuſeroit a cette figure, ſi 
POrateur ne ſavoit preparer le charme, & 
nous amener par dégré au point de nous 
preter & Iilluſion. Nous n'avons point de 
Morceau plus parfait en ce genre, que celui-ct 
de Mr. Flechier dans Voraiſon funcbre de 
Mr. de Montauſier. 

1 & Oſerois- 


CREE... © 
& Oſerois- je dans un diſcours ou la frarts 
te chiſe & la candeur ſont le ſujet de nos 
e Eloges, employer la fiction & le menſonge? 
© ce tombeau s' ouvriroit, ces oſſemens ſe re- 
« joindrotent & fe ranimeroient pour me 
& dire i pourquoi viens tu mentir pour moi 
© qui ne mentis pour perſorine? ne me rends 
& pas un honneur que je n'ai pas merite, 2 
e moi qui n'en voulu jamais rendre qu'au 
&© vrai mérite. Laiſſe moi repoſer dans le 
&« ſein de la verite, & ne viens pas troubler 
© ma paix par la flatterie que je hai. Ne 
“ diſſimule pas mes deffauts, & ne m'attribue 
pas mes vertus. Loue ſeulement la miſe= 
« ricorde de Dieu qui a voulu m'humilier par 
les uns & me ſanctifier par les autres.“ 
Chez un de nos poëtes la meme figure eſt 
encore plus hardie dans les fictions qu'elle ſe 
fait. Cet exemple eſt tirce des fureurs d O- 
reſte dans VEleQre de Crebillon. | 


* 


* 
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Je ne veux rien, cruel, d'Electre fii de toi, 

Votre cœur, affame de ſang & de victimes, 

M'a fait ſoüiller ma main du plus affreux des erimes. 

Mais, quoi! quelle vapeur vient 6bſcurcir les airs ! 

Grace au eiel, on m'entrouve un chemin aux enfers. 
1 Deſcendons : 


6164 
Deſcendons: les enfers n'ont rien qui m' pouvante; 
Suivons le noir ſentier que le ciel me prèſente, | 
| Cachons nous dans Phorreur de l'eternelle nuit. 
Quelle triſte clarte dans ce moment me luit ! N 
Qui ramene le jour dans ces retraites ſombres ? 
Que vois- je! mon aſpect & pouvante les ombres ! 
Que de gemifſemens ! que de cris douloureux ! 
Oreſte . . Qui m'appelle en ce {cjour affreux ? 
Egiſte ... Ah! cen eſt trop! Il faut que ma coltre,. , 
Que vois-je Dans ſes mains la tete de ma mdre! 
Quels regards! ou fuirai-je? Ah monſtre furieux, 
Quel ſpectacle oſes- tu preſenter a mes yeux ? 
Je ne ſouffre que trop, monſtre cruel arrète, 
A mes yeux effrayes derobe cette tote. 
Ah! ma mere, épargnez votre malheureux fils. 
Ombre d'Agamemnon, ſois ſenſible à mes cris : 
Pimplore ton ſecours, cher ombre de mon père: 
Vicus deiendre ton fils des fureurs de ſa mere. 
Prends pitie de Vetat on tu me vois rẽduit. 
Quoi! juſques dans tes bras la barbare me ſuit ! 
C'en eſt fait je ſuccombe à cet affreux ſupplice. | 
Du crime de ma main mon cceur n'eſt point complice 
Jeprouve cependant des tourmens infinis. 


Dicux ! les plus criminels ſeroient-ils plus punis? 


De 
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De ' Imprecation. | 
D. Qu'eſt-ce que l'Imprècation? 
N. L'imprecation eſt l'expreſſion de la fu- 

reur & du deſeſpoir, elle appelle ſur la tete 

de celui qu'on maudit & le feu des enfers & 
celui du tonnere. Nous n' avons rien de plus 
fort en ce genre d'imprecation que celle que 

Corneille a miſe dans la bouche de Camille 


{ceur d' Horace contre Rome. 


Rome l' unique objet de mon reſſentiment! 

Rome à qui vient ton bras d' immoler mon amant! 
Rome qui t'a vue naitre, & que ton cœur adore ! 
Rome enfin que je hais parce qu'elle t*'honnore ! 
Puiflent tous ſes voiſins enſemble conjures, 

Sapper ſes fondemens encore mal affures 

Et fi ce neſt afſes de toute Pltalie, 


i 
* i 
. 
* 
| 
» 
* 
: 


Que POrient contre-elle, a Poccident s'allie; 


Que cent peuples unis des bouts de Punivers, 


rr 


— — — a — 


— — 


Paſſent pour la détruire & les monts & les mers; 
Qu' elle meme ſur ſoi renverſe ſes murailles, 

Et de ſes propres mains dechire ſes entrailles : 
Que le courroux du ciel allumee par mes voeux, 


Faſſe pleuvoir ſur elle un deluge de feux. 


— - — — 


Puiſſai- je de mes yeux y voir tomber la foudre; 
Voir ſes maiſons en cendre & tes lauriers en poudre: 
Voir 


— — 


— 
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Voir le dernier Romain à ſon dernier ſoupir; 
Moi ſeule en Etre cauſe, & mourir de plaifir, 


L'on ſent aſſes quel eſt Vufage que POra- 
teur chretien doit faire de cette figure. 


De la Dubitation, 


D. Qu'efl-ce que le doute, ou ce que les 
Rheteurs appellent Dubitation ? 

R. La Dubitation eſt une figure par la 
quelle, POrateur affecte un air de perplexite & 
d'embaras qui lui donne meme un ton de ve- 
rite: comme s'il ne ſavoit de quel nom qua- 
lifier les choſes ou les perſonnes dont il parle: 
cette adreſſe ſert a faire paroitre ſon ſujet plus 
grand & plus intereſſant, ſoit en bien ſoit en 
mal. Les excès de Verres ſont d'une eſpece 
fi ſinguliere, que Ciceron ne ſcait comment les 
definir. Scipion dans Tite-Live, & Germa- 
nicus dans Tacite en reprochant a des ſoldats 
le crime de leur {edition ne trouvent point de 
nom qui puiſſe leur convenir. Dans Racine 
comment Andromaque exprime-t-elle a Ce- 
phiſe le double danger, qui agite & dechire 
ſon ame partagte entre ſes allarmes pour les 
jours d'un fils, & fon averſion pour Pyrrhus. 

AND RO- 
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ANDROMAQUE, 


Ab, de quel ſouyenir viens-tu frapper mon fme ! 

Quoi, Cephiſe, jiraj voir expirer encor 

Ce fils, ma ſeul joie, & l'image d' Hector? 

Ce fils, que de fa flame il me laiſſa pour gage? 

Helas, il m'en ſouvient! le jour que ſon courage, 

Lui fit chercher Achille, ou plutôt le trèpas. 

Il demanda ſon fils, & le prit dans ſes bras: 

Chere é pouſe, dit- il, en eſſuyant mes larmes, 8 
J'ignore quel ſyccs le ſort garde A mes armes ; 

Je te laiſſe mon fils pour gage de ma foi; 

S'il me perd, je pretends qu'il me retrouve en toi, 

Si d'un heureux hymen la mdmoire Yeſt chere, 

Montre au fils A quel point tu cherifſois le père. 

Et je puis voir repandre un {ang ſi preeicus ? 

Et je laiſſe avec lui perir tous ſes ayeux ? 

Roi barbare, faut - il que mon crime l'cntraige? 

Si je te hais, eſt - il coupable de ma haine ? 

T'a-t- il de tous le fiens reproché le trepas ? 9 
S'eſt-il plaint 2 tes yeux des maux qu'il ne ſent pasF 
Mais cependant, mon fils, tu meyrs, ſi je n'arttzte 

Le fer que le cruel tient leve ſur ta tete. 

Je Ven puis detourner, & je wy vais offrir : 

Non, tu ne mourras point, je ne le puis ſoufrir. 
Allons trouver Pyrrhus. Man nan, chere Cephiley 
Va le trouvet pour mole | 25 


CSRFPRIS& 
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CEPHISE. 
| Que faut-il que je diſe? 
AN DROM AUE. 
Dis · luĩ que de mon fils Famour eſt aſſez fort... 
Crois- tu que, dans fon cœur, il ait jure ſa mort ? 
L'amour peut-il 6 loin pouſſer ſa harbarie ? 
CEPHISE, 
Madame, il va bientot revenir en furie. 


ANDRO MA QUE. 
He bien, va Paſſurer... 


CEP HIS E. 
De quoi? de votre foi ? 


ANDROMAQUE. 
* Helas, pour la promettre eſt- elle encore a moi ! 
O cendres d'un &poux! O Troyens! O mon pere® 
O mon fils, que tes jours coùtent cher à ta mere : 
Allons. 


CEPHISE. 


Où donc, Madame, & que reſolvez-yous ? 


ANDROMAQUE. 
Allons, fur fon tombeau, conſulter mon ẽpoux. 


Rien n'ëgale l' expreſſion du trouble, & de 
Ia fureur irrẽſolue d' Oroſman, lorſqu'il a ſur- 


pris le billet fatal adreſſẽ par Nereſtan a Zaire. 


Cours 
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Cours cher elle à Finſtant, va, vole, Coraſmin + 
Montre-hai cet ritt. . Quelle tremble... . Et foudain 
De cent coups de poignard que Finfidzle meure. 
Mais avant de frapper . . Ah! cher ami demeure, 
Demeure; il n'eſt pas tems. ate 
Je me meurs. nnen 


C'eſt principalement dans la a 
paſſions les plus tumultueuſes que cette figure 
a lieu. Elle eſt ſurtout d'un grand uſage 


dans les monologues de la tragedie. 


De la Communication. 


D. Qu'eſt-ce que la Communication ? | 
R. Cette figure conſiſte à prendre I Audi- 
teur pour arbitre dans fa propre cauſe, Il y 
2 ſouvent bien de Tart de foumettre à ſon ade 
verſaire ſes lumiercs & ſon experience. Par 
A on donne plus de poids & plus de force a 
ſes propoſitions. Rien en meme tems de 
plus propre 2 ſe concilier les eſprits. 

Mr. Deſpreaux uſe ainſi de cette figure dans 
— 
| Veulez-yous done favoir, & in foi dans witre ame == 


rité; puiſqu'il ne fait pas uſage de toutes les 


le ſecret de n'y rien perdre. D'ailleurs ce ton 
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Couſultez-· vous vous- mẽme. A ſes regles ſoumis, 


1 * 


Pardonnez-vous ſans peine A tous vos ennemis ? 
Combattez- vous vos ſens ? domptez · vous vos foibleſſes ? 
Dieu dans le pauvre eſt- il Pobjet de vos largeſſes? 
Enfin dans tous ſes points pratiquez- vous ſa loi ? 

Oli, dites-vous : alles, vous Paimes, croyez moi. 

Qui fait exactement ce que ma loi commande, 

A pour moi, dit ce Dieu, l'amour que je demande. 


Pour employer cette figure avec ſuccès, il 
faut preſſentir les mœurs, les inclinations, & 
la volonte de ceux avec qui l'on ſemble de- 
liberer. 


Conceſſion, 


D. Qu'eſt-ce que la Conceſſion? 

R. Par la Conceſſion l' Orateur paroit ac- 
corder 2 ladverſaire ce qu'il ſeroit en droit de 
lui conteſter. Il ſe donne la bonne grace de 
relacher d une partie de ſes avantages, & cela 
meme donne une grande idée de fa ſaperio- 


armes qu'il a en ſon pouvoir: mais en ſe 


donnant le mérite de la moderation, il trouve 


de modèration, n'intereſſe que plus en faveur 
du foible, qui” fe laiſſe opprimer ſans ſe 
plaindre 


* 
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plaindre; & indignation en devient plus uin 
eontre roppreſſeur. 

Antoine dans la mort de Ceſar uſe de cette 
adreſſe pour attendrir fur la mort de fon 
Heroge 


Contre ſes meurtriers je nai rien A vous dire; 
C'eſt a ſervir Vetat que leur grand cœur aſpire, 
De votre Dictateur ils ont percè le flanc ; 
Combles de ſes bienfaits, ils ſont teints de ſon ſangs 
Pour forcer des Romains à ce coup deteſtable; 
Sans doute il falloit bien que Ceſar fut coupable ; 
Je le crois. Mais enfin Ceſar a- t. il jamais 
De ſon pouvoir ſur vous apéſanti le faix ? 
A-t-il garde pour lui le fruit de ſes conquètes? 
Des depotilles du monde il couronnoit vos tètes: 
Tout Por des nations qui tomboient ſous ſes. coups, 
Tout le prix de ſon ſang fut prodigue pour vous. 
De fon char de triomphe il voyoit vos alarmes, 
Ceſar en deſcendoit pour efſuyes vos larmes. 
Du monde qu'il ſoumit vous triomphez en paix; 
Puiſſans par ſon courage, heureux par ſes bienfaits. 
It payoit le ſervice, il pardonnoit Voutrage, 
Vous le favez, grands Dieux ! vous dont il fut image! 
Vous, Dieux, qui lui laiſſiez le monde à gouverner, 
Vous faves fi ſon ecœur aimoit à pardonner ?, 
VoLTAIRE: - 
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| La conceſſion peut tre emploice lorſqu'on 
if veut rappeller a la raiſon un cœur preoccupe 
| d'une paſſion violente : choquer de front ſes 
ſentimens, fair une guerre ouverte a ſon erreur, 
ſeroit le moyen de I'y engager davantage. La 
l Refutation eſt la partie la plus convenable à 
cette Figure. 


[| Preterition. » 


D. Qu'eſt-ce que la Preterition ? 

R. Elle conſiſte a paſſer ſous ſilence des 
choſes qu'on ne laiſſe pourtant pas de dire, 
mais en peu de mots, & ſans y appeſantir. 
L'Orateur emploie cette Figure, lorſque preſſc 
darriver à des choſes plus eſſentielles, il veut 
couler rapidement ſur celles qui le ſont moins, 
ſans cependant les negliger tout-a-fait. Quel- 
que fois ce ſont des endroits peu avantageux 

pour lui: il ne peut les omettre abſolument, 
mais il ne les montre que de profil; ou bien 
il marche alors avec la legerete d'un homme 
qui a à paſſer ſur des charbons ardents. Enfin 
YOrateur y trouve Tavantage de varier ſon 

- diſcours, & de ſoutenir Pattention en paroiſ- 

| ſant la mEnager, & ſimplifier les details. 
| Ceſt 


war Tg = : 
= 
— W IE C — W th. Mo td 
- -— — — 2 — 


63 
Ceſt ce qu'a fait Mr; — — 
la charité da Md, la Ducheſſe d Aiguilian- 

4 Je pourrois vous la repriſentet dans c 
4 triſtes demeures ob ſe retirent la micere & 
« pauvret&; od ſe priſentent tant d images 
« mort & 'de maladies diferentes, reciies- 
ant les ſoupirs des uns, animant les autres 


a la patience, laiſſant à tous des fruits 
abondans de fa pitrh. Je pourrois la d6- 
& crire ici dans ces lieux ſombres & retiefs 
« on la honte tient tant de langueum & de 
4 necefſites cachees, verſant à propos des b&- 
« nẽdictions ſecrettes ſur des familles di 
i perces, qu'une ſainte curioſitè lui faiſcic 
„ decouvrir- pour les ſoulager; ſe voudiors 
« yous marquer ce zèle avec le quel elle am- 
« moit les àmes les plus tièdes à ſecourir le 
&« prochain dans le tems des calamites pub- 
« liques, & ranimoit la charite en un fiecle, oh 
t elle eſt non ſeulement refroidie; + mais 
e preſque eteinte. Ce ſeroit là le ſujet du 
« Panegerique d'un autre: c eſt la moindre 
<« partie du ſien. Je ne prends que ſes vertus, 
* extraordinaires, er 
2 jette ſur ſon tombeau. url! 
| Al. 
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NM. de Voltaire fimplifie de meme par une 


Pricerition le detail des . circonftances 
de Ja St. Barthelemi. | 


Je ne vous eindraipoins le tumulte & lex cri | 


1. fang de tous cdtes ruiſſelant dans Paris, | 


3 #4232 


Le bets avec la 2 la fille avec la are; : 


Les &poux expirans ſous leurs toits embraſcs, 
Les cnfans au bei ccau ſur ta pierre ecraſes: 


c Des fureurs des humains, c'eſt ce qu'on doit attendre, 
Mais ce que Pavenir aura peine 2 comprendre, 


Ce que vous · meme encor à peine vous croires 2 


Ces monſtres furieux de carnage alterés, | 


- Excites par la voix des pretres ſanguinaires, 
- Javoquoient le Seigneur en éëgorgeant leurs _—_— | 


Et le bras tout ſouille du fang des innocens, 
Oſoient offrir à Dieu cet exccrable encens. 


LEpanort beſe ou Correction. 
D. Qu'eſt- ee que I Epanorthoſe ou Cor- 


rection? 


R. Ceſt une figure par la quelle O rateur 


corrige ſa penſte ou ſes expreſſions comme 
trop foibles, ou peu convenables a la circon- 
ſtance. I! feint de ſe rẽtracter en quelque 
ſorte par de nouvelles vues qui viennent s' of- 


frir 
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ftir a ſon eſprit, ce qui lui fournit ſouvent une 
tranſition fine & delicate, * W = 
premieres id£es. 
Voici comme Mr. Fleckier * e 4 
paſſage delicat pour parler de Ia ſatzeſſe & de 
la prudence clairée de Mr. de Turemne. II 
peint ainſi les renn 
la France. 

« II appaiſa par fa conduite, r orage dont 
je Royaume Etoit agité. Si la — fut 
5 reprim&e ; ſi les haines publiques & parti 
4 culieres furent aſſoupies; ſi les Joix cg 
* rent leur angienhe vigueur; ſi Vordre &f» 
«© repos furent retablis dans les Valles & d 
% les Provinces ; ſi les membres furent hew- 
* reuſement reunis avec leurs chefs: c a 
* lui, France, que tu le dois: Fe'me trompe; 
«© c'eſt a Dieu, qui tire, quand il veut, des 
* treſors de ſa providence, ces grandes Amen, 
* qu'il a choiſies comme des inſtrumens vi- 
«+ ſibles de fa puiſſance, pour faire naſtre du 
« ſein des tempètes, le calme & la tranquillict 
“ publique, pour relever les Etats de lems 
<« ruines, & reconcilier, quand fa juſtice eſt 
«+ ſatisfaite, les peuples av er leurs Some 
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Chimene, dans le Cid, demande au Roi la 
mort de Rodrigue ; & elle ſe flatte d abord de 
Pidee, que par la victoire remportée fur les 
Mores, il n' en eſt devenu qu'une vidtime plus 
digne d' etre immolee aux Manes de fon pere. 
La reflexion la deſabuſe, & elle $'ccrie.. 


Heélas! à quel eſpoir me laiffli-je emporter! | 
Rodrigue de ma part n'a rien a redouter : 
Que peuvent contre lui des larmes qu'on mepriſe ? 


Telle eſt auſſi la Correction dont uſe Acomat, 
dans le Bajazet de Racine, Correction dans la 
quelle eſt ſi bien peinte la marche du cœur 
humain, qui ſe porte d'abord a rejetter ſur au- 
trui la cauſe de ſes plaintes & de ſes malheurs, 
mais que la verite force ſouvent de ne $'en 
prendre qua lui-méme. 


Ah! de tant de conſeils evtnement 1 ' 
Prince aveugle! . 


Voila le premier mouvement. Mais tout 
de fuite retombant fur lui meme Acomat 


ajoute. J 

Ou plutòt trop aveugte miniſtre! 

M te fied bien d'avoir en de fi jeunes maine, 
Charge d'ans & d' honneurs, conkie tes deſſeimoq 
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Et laifſs & un Viſir la fortune flottante, 
| Suivre de ces amans la conduite imprudente. 


L'art de cette figure conſiſte a feindre da- 
voir omis quelque choſe d' eſſentiel, ou d'avoir 
laifſe echapper inconfiderement quelque trait 
hazarde. Cet artifice ſert à rependre de la va- 
ricte, & a reveiller Tattention. 


1 Hypotypoſe. 


D. Qu'eſt-ce que l Hypotypoſe? | 
R. C'eſt une image repreſentee avec tant 
dart, que Vanditenr penſe voir les choſes plu- 
tot que les entendre. Pour connoitre la 
beaute de cette figure, Tune des plus ufittes, 
parce qu'il en eſt peu daufſſhi propres a ex- 
primer la paſſion, il faut ſe rappeller que 
POrateur doit tre comme le Potte, un peintre 
qui nous mette ſous les yeux les choſes dont 
il nous parle. Tous les beaux arts ont un 
principe commun, c'eſt imitation de la na- 
ture. 11 faut pour cela Petudier de l œil du 
Phiſicien, & comme lui la prendre, pour ainſi 
dire, ſur le fait. Sans cet heureux talent, 
I'Orateur ou le Potte ne ſont que de froids 
Hiſtoriens q une fable inſipide: leurs diſcours 
| Aa | fans 
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ſans vie, ſans force, & ſans chaleur, ne por- 
teront que de vains fons a L'oreille ſans pou- 
voir effleurer l'ame; ici ſe juſtifie ce precepte 
de Boileau. 3 


Que dans tous vos diſcours la paſſion emne, 


Aille chercher le cœur, l'echauffe & le remue. 


Cette figure ſe diviſe en pluſieurs eſpèces; 
quelque fois elle ne ſera qu'un ſeul coup de 
pinceau, comme dans ces vers de Racine. 


Un poignard a la main Pimplacable Athalie 


Au carnage animoit ſes barbares ſoldats. 


Voila une image exprimce-en deux mots; 
un pcignard d la ain. 

Tantot c eſt la peinture du caractère ou deg 
mæœurs. C'eſt ainti que l' Auteur de la Henriade 
a peint le caractère de Philippe de Mornay. 


Dans d'#paiſſes foréts de lances heriflees, 
De hataillons ſanglans, de troupes renyerſces, 
Henri pouſſe, s'avance & ſe fait un chemin. 
Le grand Mornay le ſuit, toujours calme & ſerein. 
Y veille autour de lui, tel qu'un puiſſant genie: 
Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrygie 
De 1a terre & des cieux les moteurs eterncls 

| Meles dans les combats ſous Phabit des mortels : 
Ou tels que du vrai Dieu les miniſtres terribles, 


Ces puiflances des cieux, ces Etres impaſſibles, 
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Euvironnés des vents, des foudres, des &clairs 3 
D'un front inalterable &branlent l' Univers. 

Il regoit de Henri tous ces ordres rapides, 

De l'ame d'un Heros, mouvemens intrepides, 

Qui changent le combat, qui fixent le deſtin. 

Aux Chefs des Legions; il les porte ſoudain, 

L' Officier les regoit, Sa troupe impatiente 

Regle au ſon de fa voix fa rage obcifſante. 

On s' carte, on s'unit, on matche en divers corps; 
Un eſprit feul preſide à ces vaſtes reſſorts. 

Mornay revole au Prince, il le ſuit, il Veſcorte, 

Il pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte: 
Mais il ne permet pas A ſes torques mains, * 
De ſe ſoũiller du ſang des malheureux humains. 
De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupce: 
Pour ſa defenſe ſeule il a tire Pepte; = 
Et ſon rare courage ernemi des combats, 


Sait affronter la mort & ne la donne pas. VorTAIAE. 


" 4 

Ailleurs, Phypotypoſe eſt le rEcit d'un fait 
particulier, comme celui du combat du jeune 
Turenne & du Chevalier d Aumale. 


.. + . La trompette ſonne, Ils 8*#lancent tous deux, 

Ils commencent enfin ce combat dangereux ; 

Tout ce qu'ont pn jamais la valeur & Vadrefſſe; 

L'ardeur, la fermeté, la force, la ſoupleſſe, 

Parut des deux cotes en ce choc Eclatant. 

Cent coups ẽtoient portes & pars A Vinſtant ; 
Aaz 
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Fantdt plus rapprochës, ils ſemblent ſe faifir, 
Leur peril renaiſſant donne un affreux plaiſir. 

On ſe plait a les voir s obſerver & ſe craindre ; 
Avancer, &arreter, ſe meſurer, s'atteindre; 

Le fer etincelant avec art detourne, 

Par de feiuts mouvemens trompe Vail ctonne, 

Tel on voit du ſoleil la lumitre èclatante 

Briſer ſes trais de feu dans. Ponde tranſparente, 

Et fe rompant encor par des chemins divers, 

De ce criſtal mouvant repaſſer dans les airs. 

Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le crbire, 
Voyoit a tout moment leur chùte & leur victoire.. 
D'Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furieux g 
Turenne eſt plus adroit, & moins impetueux ; 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere, 

Il fatigue à loifir ſon terrible adverſaire. 

D*Aumale en vains efforts epuile ſa vigueur. 
Bientot ſon bras laſſẽ ne ſert plus ſa valeur. 
Turenne qui Pobſerve appergolt fa foĩbleſſe, 

TI ſe ranime alors, il Ie pouſſe, il le preſſe. 

Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale eſt renverſe dans les flots de ſon ſang. 
W tombe, & de Penfer tous les monſtres fremirent, 


Ces lugubres accents dans les airs s'entendirent ; 


* De la ligne à jamais le trone eſt reayerſc, 
% Tu Vemporte, Bourbon, notre règne eſt paſſe,” 


Tout le peuple y rẽpond par un cri lamentable. 


DAumale fans vigueur ẽtendu fur le fable, 
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Menace encor Turenne, & le menace en wn - 
$a redoutable 6pte 6chappe de fa main. 
11 veut parler, ſa voir expire dans fa bouche. 1 

 L'horreur d'tre vaincu read fon air plus farouche : 
Il ſe Re, il retombe, il ouvre un eil mourant, 
Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant, 
VoLTAIRE. 
Ici l Hypotypoſc eſt la deſcription d'un lieu 
particulier; telle eſt la peinture des hopitaux 
par Mr. Flechicr dans Ioraiſon funebre de la 
Reine d Angleterre, 
& Voyons la dans ces hopitaux, ou elle 

* pratiquoit ſes miſericordes publiques, dans 

ces lieux ou ſe ramaſſent toutes les inſir- 

4 mitẽs, & tous les accidens de la vie humaine; 
& ou les gemiſlemens, & les plaintes de ceux 
& qui ſouffrent, rempliſſent l' àme d'une triſ- 
«« teſle importune ; ou fodeur qui s'exhale de 
tant de corps languiſſans, portent dans le 
* coeur de ceux qui les ſervent le degout & 
& la defaillance; où l'on voit la douleur & la 
% pauvrete exercer a Penvi leur funeſte 
„ empire, & ou l'image de la miſcre & de la 
* mort entre preſque par tous les ſens.” 

. Quelque fois les circonſtances viendront ſe 
teunir, & offrir pluſieurs images en un ſeul 
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tableau, comme nous le voyons dans la pein= 
ture touchante que Mr. Flechier n nous a fait de 
la mort de Mr. de Turenne. 

* Nattendez pas, Meſſieurs, que j ouvre 
« ict une Scene tragique; que je repreſente 
« ce grand homme étendu ſur ſes propres 
&* trophees; que je decouvre ce corps pale & 
“ ſanglant, aupres du quel fume encore la 
« foudre qui la frappe; que je faſſe crier ſon 
20 lang comme celui d'Abel, & que j'expoſe 
« à vos yeux les triſtes images de la religion, 
« & de la patrie eplorees. Dans les pertes 
© mediocres, on ſurprend ainſi la piete des 
„ auditeurs, & par des mouvemens etudics, 
„ on tire au moins de leurs yeux quelques 
« Larmes vaines & forcees. Mais on decrit 
* ſans art une mort qu'on pleure fans feinte. 
Chacun trouve en ſoi la ſource de ſa dou- 
“ leur, & rouvre lui meme fa plaie; & Ie 
** ceeur pour Etre touche, n'a pas beſoin que 
«& Pimagination ſoit Emus.“ 

La terreur ou la pitié ſont les deux reſſorts 
que la tragedie emploie pour agiter I'ame du 
ſpectateur. Ces deux paſſions & ſurtout la 
terreur, pouvoĩent- elles s exprimer mieux, que 
dans cette deſcription de Vaffreux ſonge ds 
Thyeſte. | En 
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En duſſe-je perir, ſongez que je le veurzg 
Sauvez- mi par pitiẽ de ces bords dangereux 

Du foleil à regret j'y revois la lumitre. 7 

Malgre moi le ſommeil y ferme ma paupiere. 

De mes ennuis ſecrets rien n'arrete le cours: 

Tout à de triſtet nuits joint de plus triſtes jours. 

Une voix,dont en vain je cherche à me defendre, 
Juſqu'au fond de mon cœur ſemble ſe fairs entendre 
Fen ſuis Epouvante, Les ſonges de la nuit | 

Ne ſe diſſipent point par le jour qui les ſuit : J 

Malgre ma fermeté, dinfortunts preſages 

Aſſerviſſent mon ame à ces vaines images. 

Cette nuit meme encor, j'ai ſentis dans mon cceur 
Tout ce que peut un ſonge inſpirer de terreur. 

Pres de ces noirs dctours, que la rive infernale, 
Forme a replis divers dans cette Iſle fatale, 

Pai cru long- tems errer parmi des cris affreux, 

Que des Manes plaintives pouſſoient juſques aux Cieu 
Parmi ces triſtes voix, ſur ce rivage ſombre, 

Pai cru d' Ærope en pleurs entendre gemir 'ombre; 
Bien plus, j'ai cru la voir s' avancer juſqu'a moi; 
Mais dans un appareil qui me glagoit d'ëffroi. 
Quoi ! tu peux t'arrèter dans ce ſẽjour funeſte ? 
Suis-moi, m'a - t· elle dit, infortunè Thyeſte. 

Le Spectre, à la lueur d'un triſte & noir flambean, 
A ces mots ma traine juſque fur ſon tombeau. 

Jai fremi dy trouver le redoutable Atrbe, 

Le geſte menagant, & la ye Egarce.; | 
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| Plus terrible pour moi dans ces cruels momens, 
[i | Que le tombeau, le Spectre, & ſes g&miſſemens, 
| Jai cru voir le Barbare entoure de furies : 
Un glaive encor fumant armoit-ſes mains impies ; 
Et ſans Etre attendri de ſes cris douloureux, 
ll II ſembloit dans ſon ſang plonger un malheureux. 
1 Z& rope a cet aſpect plaintive & deſolce, 
De ſes lambeaux ſanglans A mes yeux s*c}t voilee ; 
Alors Jai fais pour fuir des efforts impuiſſans; 


L'horreur a ſuſpendu Puſage de mes ſens. 


A mille affreux objets Pame entiere livree, 

Ma frayeur m'a jette ſans force aux pieds d'Atrece ; 
| Le cruel d'une main ſembloit in'ouvrir le flane, 
Et de l'autre a longs traits m'abreuver de mon ſang, 
Le flambeau s'eſt Etcint, Pombre a perce la terre. 


Et le ſonge a ſini par un coup de tonnerre, 


II eft aiſe d'appercevoir par la lecture de ces 
morceaux combien l' Hypotypoſe eſt propre 
aux grands mouvemens. La paſſion rend 
object preſent à celui qui Vaime ou qui le 
halt, qui le craint ou qui le defire. Il copie 
ce tableau & ſon expreſſion le fait paſſer dans 
Yeſprit des auditeurs & des leQteurs avec les 
mouvemens dont il eft lui meme pencetre. 
L'on ſent quel doit etre l'effet d'une figure, 
qui donne, pour ainſi dire, du corps a la 

penſce 
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penſce, & qui * moins un felt du un 
tableau, qui réveille habilement toutes les 
circonftances les plus propres a émouvoir, 
qui agite en parlant, comme ſi la choſe ſe 
paſſoit ſous les yeux. C'eſt alors qu on 
&prouve la véritł de ce que dit Horace. 


Segnius irritant animos demifth yer aurem, ' 
Quam qu ſunt oculis ſubjecta ſidelibus. Ti: 


| Voyons encore Papplication de cette Geure 
dans la deſcription de la chiite d'Hippolyte, & 
des ſuites cruelles de cette chite; on y. ſent 
un eceur touche, & on eſt touche {oi meme 
par la force de la peinture. 


- L'effien crie, & ſe rompt. Liintrepide Hippolyte | 
Voit voler en &clats tout ſon char fracaſſe, 
Dans les Renes lui-meme il tombe embaraſſe . . 
Pai vi, Seigneur, j'ai vi votre malheureux fila 
Traine par les chevaux que fa main a nourris. 
Il veut les rappeller, & ſa voix les effraie. 
Ils courent : tout ſon corps n'eſt bientòt qu'une plais 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 


Pour achever ce qui regarde Forn ement, il 
reſte à parler de deux embelliſſemens du ſtyle, 
* ne font point des figures proprement dites, 

| B N & 
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& que Lon ne met pas commundment dans 
nombre, ce ſont les en & les Paralleles, 
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Des Portraits. 


D. Qu'eſt-ce qu 'on appelle 8 — 
PEloquence ? 

R. Les Portraits ſont un genre dJornement 
commun a PHiftorien & à l' Orateur. L'un' & 
Pautre ne ſe bornent pas a decrire les faits; ö 
As caractériſent auſſi les perſonnages fu'i ils 
font figurer ſur la ſcene. Les actions qu ils 
leur pretent deviennent meme plus vraiſem= 
blables, d'après Videe ſous la qu'elle les per- 
ſonnes auront && annonctes. Ainſi les Por- 
traits ne ſont pas un ornement inutile & de 
pur agrement, Ils contribuent mème beau- 
coup a la perſuaſion, ſi le genie & le gout ont 
guides le pinceau de Fartiſte, & qu il ait fa 
ſaiſir ce qu'on appelle, en Peinture, les trais 
caraQcriſtiques. Car la principale heautẽ du 
portrait reſulte de ſa verité, c'eſt à dire, de 
ſa reſſemblance avec ſon objet. Si on obſerve 


tant de varicte dans les trais du viſage, que 


peut- etre, il n'y eut jamais de phy ſionomies 
Parfaitement ſemblables cutre elles; cette 
a variété 
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varitts eft encore th prodigieuſe « entre Tex 
qualitee de ame, qui conſtituent les different 
hommes. II faut donc 8'etudier a ſaiſir & 
rendre ces trais delicats & diſtinctifs, qui font 
qu'un homme eſt lui meme, En un mot 
conſerver à chacun ſon propre caractère. 
C'eſt ainſi que Titelive & Tacite ont ſü 
peindre avec foree & verits: Geſt ainſi que 
le grand Boſſuet a ſũ imiter Saluſte dans ee 
beau portrait d'un fecond Catilina, non moins 
dangereux par un monſtrueux aſſemblage de 
vices & de vertus, "Gp e dans hiſtoire. 
C'eſt Cromwel. 

« Un homme geft rencontre d'une pro- 
« fondeur d'eſprit incroiable, hypocrite ra- 
e fine” autant qu'habile politique; 3 capable 
« de tout entreprendre & de tout cacher; 
« egalement actif & infatigable dans la paix 
« & dans la guerre, qui ne laiſſoit rien à la 
« fortune de ce qu'il pouvoit lui iter par can- 
« ſeil & par prevoiance. Mais au reſte ſi vi- 
* gilant & ſi pret à tout, qu'il n'a jamais 
«© manque aucune des occaſions qu elle lui a 
« preſentees. : Enfin un de ces eſprits remu- 
«© ans & audacieux, qui ſemblent &re nes 
pour changer le monde.” | 

B b 2 In 
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La Henriade offre le portrait d'un chef de 


parti, preſque auſſi funeſte à la France, d'un 


de ces hommes, a qui il fut donne auſh de 
tromper les peuples, & de prevaloir contre les 


Rois: c'eſt ce fameux Duc de Guiſe, connu 
ſous le nom de Balafre. 


On vit paroitre Guiſe, & le peuple inconſtant | 


Tourna bien-tdt ſes yeux vers cet aſtre &clatant ; 


Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon père, 

Sa grace, ſa beaute, cet heureux don de plaire, 
Qui mieux que la vertu fait regner ſur les cceurs, 
Atticoient tous les vœux par des charmes vainqueurs. 
Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſeduire; 


0 
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Nul ſur ſes paſſions n'eut jamais plus d' empire, 


Et ne ſut mieux cacher ſous des dehors trompeurs 


+ Des plus vaſtes defleins les ſombres profondeurs. 


Ses bienfaits dans Paris annoneoient ſa preſence< 


Altier, impèrieux, mais ſouple & populaire, | 
Des peuples en public il plaignoit la misre, 
Deteſtoit des impots le fardeau rigoureux: 
Le pauvre alloit le voir & revenoit heureux. 
m ſavoit prevenir la timide indigenee; 


II ſe faiſoit aimer des grands qu'il haiffoit ; 


2. 


Terrible & ſans retour alors qu'il offenſoit: 


 - Temeraire en ſes yeux, ſage en ſes artifices, 


Brillant par ſes vertus, & meme par ſes vices. 
Connoiſſant 
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Connoſſſant le peril, & ne redoutant rien; 
Heureux guerrier, „ 
VoLrazzz. 


Dec Paralleles. 


D. Quieſt-ce que le parallele & uy e 
ſon effet? 
KX. Dans le monde morale nai le 
phyſique, ce que deux choſes ont de ſemblable 
ou de different entre-elles, devient plus ſen- 
ſible en les rapprochant Pune'de autre. 


Le plaiſir que donne le portrait ſe double 


par le Parallele, lorſque POrateur ou le Potte 
ne ſe contentent pas de peindre un objet, mais 
lui en oppoſent un autre, pour mieux mat- 
quer par leur rapprochement meme, ce qu'ils 
ont de commun ou de particulier, de ſem- 
blable ou de contraire; | 
Plutarque a cru rendre 'Hiftoire plus inf 
tructive & plus agreable, en la traitant en Pa- 
rallele, & en oppoſant les hommes illuftres de 
la Grece & de Rome, dont il decrit la vie & 
compare enſuite les actions & les caractères. 
Nous rapporterons le premiere trait qu'il releve 
dans Numa & Lycurgue, par le quel il com- 
mence à les comparer. Ceſt Lelevation de 
Yun au trone, & abandon que l'autre en fit. 


vs Numa, 


hs So 
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% Numa, dit-il, recut le ſceptre fans le 
te demander, & Licurgue le tenant en ſa 
« poſſeſſion le remit a Pheritier légitime. 
« L' un, de ſimple particulier & Etranger de- 


4 yint Roi d'un peuple qui le ſouhaitoĩit & 


«. Pappelloit : l'autre de Roi qu'il Etoit fe re- 
* qduiſit a Fetat de ſimple particulier. Il eſt 
beau, ſans doute, ajoute le ſage Hiſtorien, 
% dacquerir une couronne par la reputation 


« de fa zuſtice : mais il ne left pas moins de 


4 *preferer la juſtice a une couronne. La 
vertu rendit I un f1 illuftre, qu'il fut jugé 
„ digne de la Royauté: & elle fit l'autre fi 
4 grand, qu'il ſut la meprifer.” 

Dans la Henriade le potte nous a crayonné 
le caractère de Richelieu & de Mazarin, en 
balangant leurs qualites relatives ou contraires. 


Henri dans ce moment voit ſur les fleurs de lys. 
Deux mortels orgueilleux aupres du trone aſſis. 
Ils tiennent ſous leurs pieds tout un peuple à la chalne. 
Tous deux font revetus de la pourpre Romaine, 
Tous deux font entourẽs de gardes, de ſoldats : 
II les prend pour des Rois :. . vous ne vous trompez pas. 
u le ſont, dit Louis, ſans en avoir le titre: 


Du prince & de Etat, l'un & l'autre eſt I arbitre; 
Richelieuz 
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- 'Richeliev,, Mazarin, miniſtres imumortels, -. - -,- »; q;; 
- Juſqu'au, trone e ee bogs 
Enfans de la fortune & de la polige, {ri 
" Marcheront A grands pas au pouvoir depot 4 

© Richelieu, grand, fabſime, | implacable ennemi; 3 "2 
Mazarin, ſouple, adroit, & dangereyx ami: 
L'un fuyant avec art, & cant à Porage ; 


Des princes de mon ſang ennemis declar&s, _. 


Tous deux hals du peuple, & tous deux adajirey2 ＋ er 
""Enfin par tn ett 8 par leur induftrie, 
Utiles 2 leurs Rois, cruels à la patrie, 


Vorramx. 


Dans ces morceaux les antitheſes accumu- 
Ites n'ont pas le vice d' etre recherchees; elles 
naiſſent du ſujet: & les Paralleles en font une 
ſource feconde, elles y ſemblent appelites I 
chaque phraſe: Ceſt pour cela que cet orne- 
ment devienuroit de mauvais gout, 8 i ẽtoĩt 
prodigue,! & ne feroit plus qu un jeu puerile 
dans les mots & dans les penſèes; ſi la grans - 
deur & la force meme des idées ne donnoient, 
Pour ainfi dire, du poids & de la 1 4 
lexpreſſion. ; 
Lon a expoſe dans i e 
"iſ cru de plus utile dans les preceptes, 


par 


"== 2” I 2 
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par rapport au grand Art de bien dire, mais 


pour parvenir A pratiquer ces preceptes, il eſt 
Bon d'imitet les modeles, ceft ce qui engage 


a ajouter ici quelque choſe touchant Vimita- 
tion. 


DERNIER CHAPIT RE. 
L initation. 


D. L'imitation peut- elle ètre permiſe en 
Floquence ? 

R. L'imitation dans les arts n'eſt point un 
probleme, c'eſt un fait prouve par Vexperience, 
& une maxime dictèe par la raiſon. 

Nos peintres & nos ſtatuaires forment leur 
gout ſur l' antique: ils ctudient les ſtatues 
grecques qui ont Echappe aux ravages des 
tems, ils les deſſinent, ils les copient. Virgile 
à prit Homere pour guide & pour modele. 
Ciceron, comme lui meme s'en fait gloire, doit 
à Demoſthene la perfection de ſes talens na- 


#144 
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Parmi nous, Deſpreaux n'a-t-il pas dũ en par- 
tie ſes ſuccès à Horace, & Racine à Euripidef 
& fi nous jettons les yeux ſur les ecrivains 
qui ont excelle en eloquence & en pothie, ſoit 
chés les Romains, ſoit parmi nous, nous 
trouverons preſque autant d'Imitateurs * 
modeéles qui les ont precedes, 

La raiſon a inſpiré cette pratique, & elle 
ſuffiroit ſeule pour Vautorifer. Rendons à 
reſpece humaine une juſtiee, peut- tre humi- 
liante pour l'amour- propre, mais qui n'eſt 
pas moins ſenſible. Il n'eſt point d homme qui 
ſoit ne avec afles d'avantage pour n' avoir rien 
à emprunter des autres. D'apres cela ne ſeroit- 
il pas ridicule, pour ne devoir rien qu'a nous- 
memes, de negliger les ſecours que nous ont 
laifle ceux qui ont marche avant nous dans la 
carricre ou nous voulons entrer : & nous obli- 
ger par 1a à prendre toujours les arts dans leur 
enfance; & à nous charger ſeuls de les porter 
à leur perfection: au lieu de nous ſervir de 
leurs progres, comme de degres, pour eren 
trer plus loin s'il eſt poſſible. 

Il eſt done utile en Eloquence de ſe propo- 
fer des modèles à imiter. Ciceron, Demoſe 


thene, & parmi les Orateurs Francais d Aguef- 
0 Cc | ſeau, 
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ſeau, Cochin, Flechier, Boſſuet, Bourdalou, 


Maſſillon, ſont des maitres dont l'autorité, 
confacree par l' approbation univerſelle, ne peut 
nous tromper, & dont le ſecours eſt toujours a 
notre main. On doit donc s' approprier ces 
ſecours puiſſans, par une lecture, non pas ra- 
pide, mais aſſidue, refiechie, approfondie. 
Il faut obſerver comment I Orateur, dans fon 
exorde, ſe concilie . I attention & la bienviel- 
lance, quelle clarte, quelle briéveté, quelle 
vraiſemblance il met dans ſa narration; quel 
deſſein ſecret quelquefois & quelle adreſſe ſe 
cache ſous un air de limplicite ; quelle ordre, 
& quelle juſteſſe dans la diviſion ; quelle pre- 
ciſion & quelle force dans les raiſonnemens, 


& les preuves; comment il eſt tantot vehe- 


ment & énergique, tantòt doux & inſinuant ; 
avec quelle amertume il invective; avec quel 
ſel, & quel agrement il plaiſante; enfin, com- 


ment il remue les paſſions, comment il ſe 


rend maitre des cœurs, & tourne les eſprits 
on il lui plait. 
Dans ce qui regarde VElocution, il faut re- 


marquer la propriete, Velegance & la nobleſſe 


des expreſſions, la beaute des metaphorcs, le 
choix des tours & des figures; ce que c eſt 
que 


( 195 ) 
que l harmonie douce & coulante d'un phraſe 
bien arrondie, qui ne perd rien du nerf, & de 
la vigueur qui lui conviennent. 

La Potfie ne nous offre pas moins de mo- 
deles d' Imitation, fi nous enviſageons le bit 
de cet art, qui eſt de plaire en remuant les 
paſſions. Comme I Orateur le Potte na ja- 
mais dd remuer celles qui ſont ennemies de 
la ſageſſe. L'horreur du crime, à la ſuite du 
quel marchent la honte, la crainte, le rẽpentir, 
& les autres ſupplices; la compaſſion pour les 
malheureux, qui eſt preſque d'une utilite auſſi 
etendue que Vhumanite meme: Vadmiration 
des grands exemples, qui laiſſe dans le coeur 
P' aiguillon de la vertu: un amour heroique, 
& par conſequent legitime: vaila ce que doit 
traiter la Poëſie, qui n'eſt point faite pour 
fomenter la corruption dans les cœurs gates z 
mais pour Etre les delices des Ames ver- 
tueuſes. My 

Auſſi les Poëtes, n'ont-ils jamais pretendu 
que leurs Ouvrages, le fruit de tant de veilles 
& de travaux, fuſſent uniquement deſtin&s I 
amuſer la legerete d'un eſprit vain, ou à rë- 
veiller l'aſſoupiſſement d'un Midas deſoruvrs:- 
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{ c'eat, été leur büt, ſeroient ils de w—_ | 
hommes ?. 

On doit avoir une bien autre idee de pk 
vues. Les Poëſies Tragiques & Comiques des 
Anciens, eroient des exemples de la vengeance 
terrible des Dieux, ou de la juſte cenſure des 
homme. Elles faiſoient comprendre aux ſpec- 
tateurs, que pour eviter Pune & autre, il 
falloit non feulement paroitre * mais I'ctre 
en effet. 

Les Poëſies d'Homere & de Virgile ne ſont 
point de vains Romans, ou l'eſprit s gare au 
gre d'une folle imagination. On doit les re- 
garder, au contraire, comme de grands corps 
de doctrine; comme de ces livres de nation, 
qui contiennent I hiſtoire de Petat, Veſprit du 
gouvernement, les principes fondamentaux 
de la morale, les dogmes de la Kcligion, tous 
les devoirs de la ſociété; & tout cela, revetw 
de ce que l'expreſſion & Part ont pu fournir 
de plus grand, de plus riche & de plus tou- 
chant a des Genies preſque divins. 

L/iliade & I Ene ide font autant les tableaux 
des nations Grecque & Romaine, que l' Avare: 


de Moliere eſt celui de PAvarice. Et de meme 
: | que 
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que la fable de cette comedie n'eſt dwun cine 
vas prepars pour recevoir, avec un certaitt 
ordre, quantite-de traits veritables pris dans 
la ſocicte : de meme auſſi la Coltre'4' Achille; 
& Vetablifſement d' Ente en Italie, ne doivent 
etre conſideres que comme la toile d'un grant . 
& magnifique tableau, ou on a eu Part de 
, peindre des mœurs, des uſages, des loĩx, des 
conſeils, deguiſes tant6t en allegories, rantde 
en predictions, quelquefois expoſes ouverte- 
ment, mais en changeant quelqu'une des cir# 
conſtances, comme le lieu, le tems, VaQenr, 
pour rendre la choſe plus piquante, & donner 
au lecteur le plaiſir de chercher un moment, 
& de croire que ce n'eſt qu à lui meme qu * 
doit ſon inſtruction. ? 

Anacreon, qui <toit ſavant dans Part ae 
plaire, & qui parolt n'avoir jamais eu d'autre 
bit, n'ignoroit pas combien il eſt important 
de meler Putile a Pagreable. Les autre Poetes 
jettent des roſes ſur leurs preceptes, pour ett 
cacher la durete. Lui, par rafinement de deli- 
cateſſe, mettoient des lecons au milieu de ſes 
roſes, Il ſavoit que les plus belles images, 
quand elles ne nous apprennent rien, ont une 
certaine fadeur, qui laifle apres elle le degodt? = 
; quil 
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qu'il faut quelque choſe de ſolide pour leur 
donner cette force, cette ſaveur qui penctre: 
& enfin, que ſi la ſageſſe a beſoin d'etre 
Egayce par un peu de folie, la folie, i fon 
tour doit ètre aſlaiſonnee d'un peu de ſageſſe. 
Qu'on liſe L” Amour pique par une Abeille; Mars 
perce d'une fliche de I Amour; Cupidon enchainc 
par les Muſes : on ſent bien que le Potte n'a 
point fait ces images pour inſtruire: il y a 
mis de VinftruQion pour plaire. C'eſt ainſi 
que les muſes riantes fureat toujours amies 
des Graces. Mais les petits poemes ſont plu- 
tot pour elles des dclaſſemens que des ou- 
vrages ; elles ſavent qu'elles doivent d'autres 
ſervices aux hommes, dont la vie ne doit pas 
etre un amuſement perpetuel; & l' exemple 
de la Nature, qu'elles ſe propoſent pour mo- 
dele, leur apprend a ne rien faire de conſidé- 
rable, ſans un deſſein ſage, & qui tende à la 
perfection de ceux pour qui elles travaillent. 
C' eſt ainſi, qu'imitant la Nature dans ſes prin- 
cipes, dans ſes goùts, dans ſes mouvemens, 
elle Pimite egalement dans les vues, & dans 
la fin qu'elle ſe propoſe. 

C'eſt en enviſageant la Poëſie ſous ces points 
de vue differens, que nous diſons qu'elle 


peut 
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peut devenir un objet d'imitation pour 104 
rateur. Comme Veloquence, la poeſie parle; 
prouve & raconte. L enthouſiaſme, ce beau 
feu de imagination eſt commun a lune & A 
autre; & ces deux arts ee ſc _ 
des ſecours mutuels. 

Il eſt un autre modele plus parfait encore 
& que 1'Orateur doit ſuivre de plus pies; 
C'eſt la nature. [ei le goũt doit @tre 12 
pierre de touche de l Orateur. Le goũt eſt 
une connoiſſance des regles par le ſentiment. 
Cette maniere de les connoitre eſt beaucoup 
plus fine & plus ſire que celle de l'eſprit: & 
meme ſans elle, toutes les lumieres de Teſprit 
ſont preſque inutiles a quiconque veut com- 
poſer. On peut connoitre Vart en geometre, 
dire quelles en ſont les loix, tracer un plan 
en general: mais fi le terrein paroit avec 
quelques irregularites, lorſqu'il s'agit de 
donner le plan qui lui convient le plus, eu 


egard aux temps, aux perſonnes & aux cir- | 


eonſtances; la ſpeculation eſt deconcertee. 
Je ſais que .Vexorde d'un diſcours doit Etre 
elair, modeſte & intereflant., Mais quand je 
viendrai a Papplication de la regle; qui me 
dira ſi mes penſces, mes expreſſions, mes 
tours 


- 
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tours rempliſſent cette regle? qui me diraz 
on je dois commencer une image, ou je dois 
la finir, la placer? ſera-ce Vexemple des 
grands maitres? mais le ſujet eſt neuf, on 
$i} ne Peſt pas, les circonſtances le ſont. 

Il y a plus; vous avẽs fait un ouvrage ex- 


cellent: les conndiſſeurs Vont approuve, eſ- 


prit & le cœur ont été également contents. 
Eſt- ce alles? fera-ce un modele pour un autre 
guvrage? non; la matiere eſt change. La, 
Edipe mouroit de douleur : ici, Oreſte venge 
rexit,par la joie. Vous retiendres ſeulement 
les points fondamentaux, qui font, l'ordre & 
h fymétrie. Mais il vous faut une autre 
diſpoſition, un autre ton, d'autres regles par- 
ticulieres, qui ſoient tirces du fonds meme 
du ſujet. Le Genie peut les trouver, les pré- 
ſenter a Vartiſte: mais qui les choiſira, qui 
les ſaiſira? le Gout, & le Goùt ſeul. Ceſt lui 
qui guidera le genie dans Vinvention des 
parties, qui les diſpoſera, qui les unira, qui 
les polira: c'eft lui, en un mat, qui ſera For- 
donnateur, & preſque l'ouvrier. 
Ces regles particulieres vous effraient; 
vous ttes embarraſſé ou les trouver? inter- 
roges le grand maitre, les idées que vous 
deves 
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deves exicuter font quelque part; * — : 
ve ule les 0 N r. of; 2 | 
| Reſplerre exemplar morum vitmyue ju. | 89 
Ceeſt ce livre dans le quel Aae 
C'eſt la Nature. Et fi vous ne pouves pas y 
fire par vous- meme, Ton pourroit vous dire 
retires-vous, le lien ft ſacre. Mais ſi Ta- 
mour de la gloire vous emporte; liſes au 
moins les ouvrages de ceux qui ont eu des 
yeux. Le ſentiment ſeul vous fera decouvrir 
ce qui avoit &chappe aux recherches de votre 
eſprit. Liſes les Anciens; imites-les, fi vous 
ne pouves imiter la Nature. b 
Mais obſervons bien qu'imiter n'eſt pas 
copier. Ce ne ſont pas les mots, mais les 
choſes que nous devons imiter dans nos mo- 
dfles. Encore ne s'agit-il pas de prendre 
tout ſimplement leurs penſees pour les tran · 
ſporter dans nos écrits. C'eſt leur eſprit & 
leur goũt, que nous devons faire paſſer en 
nous-mEmes, de maniere qu' en traitant des 
ſujets etrangers à ceux qui ont pafle par leurs 
mains, nous repreſentions leur manière, ſans. 
emprunter ni leurs expreſſions, ni leurs pen⸗ 
D d | ſces. 
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ſees. La compoſition doit Etre ſemblable au 
modele, & non pas le modele meme. | 

Comme I'humanite ne comporte rien de 
parfait, les plus grands modeles ne ſont pas 
ſans quelque defaut. Il eſt donc beſoin de 
critique dans IImitation, non ſeulement pour 
choifir ceux que nous devons imiter, mais 


pour n'imiter en eux que ce qui merite de 


Vetre. Dans le bon mime il faut ſaiſir avec 
juſteſſe le degré qui le caraQteriſe, de peur 
qu'en Voutrant nous ne tombions dans le vice 
voiſin de la vertu que nous voulons exprimer. 
S'il n'eſt pas d'Orateur parfait, un ſeul ne 
peut nous ſervir de modele a.lexcluſion de 
tous les autres. En nous reglant uniquement 
ſur un modele qui n'atteint pas à la perfec- 
tion, il ſeroit à craindre que nous ne nous en 
Eloignaſſions encore davantage. Boſluet eſt 
grand, mais inegal, Flechier eſt plus egal, 
mais moins eleve & ſouvent trop fleuri: 
Bourdaloue eſt ſolide & judicieux, mais il 
neglige les graces legeres : Maſſillon eſt plus 
riche en images, mais moins fort en raiſon- 
nemens & moins nerveux. Il faut donc, je le 
repete, que l' Orateur ne ſe renferme pas dans 
| _ Timitation 
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limitation d'un ſtul de ces modeles, mais qu'il 
s'efforce A reunir toutes leurs differentes vertus. 
C'eſt ainſi que Von pourra reciieillir le fruit 
precieux de l' Imitation, qui conſiſte non- 
ſeulement à devenir ſemblable a ceux que l'on 
prend pour modeles, mais à les” ſurpaſſer 


meme &'il eft poſſible. L'Imitation long 


d'etre un ſecours avantageux, deviendroit 
nuifible, ſi elle ſe renfermoit abſolument dans 
le deſir de la reſſemblance. Il ne faut pas fe 
defier de ſes forces ni de ſes talens. Si dans 
les fiecles qui manquoient de modeles, per- 
ſonne ne ſe fut cru permis, que ce qui avoit ete 
fait avant lui, rien ſe ſeroit perfectionné. 
Pour quoi done eroirions- nous ne pouvoir 
rien ajouter à la perfection de ce qui a &t& 
fait juſqu'a nous? pour quoi regarderions 
nous notre ſiecle comme incapable de rien 
produire de nouveau? | 
La Philoſophie moderne qui s'eſt rlpandu 
ſur le diſcours Oratoire lui a communique, il 
eſt vrai, des vertus de ſtyle ou peu connues 
ou moins bien pratiquees par les Anciens : 
plus d'ordre & de methode, plus de juſteſſe 
dans le raiſonnement, une analyſe de ſenti- 
Dd 2 mens 
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mens plus ſubtile & plus delicate. Mals ne 
croyons pas pour cela pouvoir nous paſſer 
des ſecours que nous fourniſſent les beaux 
traits de la Grece & de Rome, & que nous 
pouvons nous rendre propres par I Imitation. 
Propoſons nous l' exemple des abeilles, qui 
compoſent leur miel des ſucs qu'elles recueil- 
lent ſur toutes les fleurs d'une vaſte campagne, 
efforcons nous de meme de nous former un 
Kyle, ou ſoient fondues les vertus de tous les 
ages ſoit antiques, ſoit modernes. 


T AB L E 


DES MATIERES,- 


Eriras DEDICATOIRE — 
F Ez» ©. 4: 


CHAPITRE PRELIMINAIRE,——Dels'' 
Definition, de I Uxilite, en 


Oraire 2 
ARTICLE PREMIER, 
De la Definition —_. ib 


ARTICLE,SECQND. 
De, — — — , 


29 3 


PREMIERE PAR TIE. 
De 1 hroention 
CHAPITRE PREMIER, 
ARTICLE PREMIER, 
ARTICLE SECOND. 
| Du Gem Deliberatif 
ARTICLE TROISIEME. 
Du Genre Fudicigire | — — 16 


- 8 ECONDE PARTIE. 
De ts de. —— — 20 
| W | CHAPITRE. 


2 3 
4 FT 4 L E F | 
Ss LS PREMIER. 


De la Diftribution'des' Parties du Diſcoxrs — 
 _ARTICEE PREMIER. 


De PExerde- — 24 
PREMIERE FECTION. 
D Buys "Faroe. — 30 
ODE SECTION. 
Uſage de ! Exorde — 31 
12. TROISIEME SECTION. 
TE SECOND. 

"Do h C Me — — 43 
ARTICEE TNOISIE MEX. 
De l Confirmation — 45 
PREMIERE SECTION. 

De I Uſage des Argumens | — — go 
SECONDE- SECTION. 

De P Arrangement des Parties dans le Diſcours — £62 
ARTICLE RUSTRIEME. 

Du Style de la Refutation — — — 66 
ARTICLE CINQUIBME. 5 
-CHAPITRE SE COND. 

Des Paſſions en general — 72 


Importance & Effitace dis Paſjions eh Difcaurs © —— 7 5 
© Fil off au pouvoir de Oraterr de Saffetter lai-mgnt, & com 
„ent of tent parveniy — 7 

| Nelles 


3 L E 
Suelles Priantion doit Ene, 1 uur laue et aut. 

| rin 6 ao — ” 83 

Quelle ſont bs Diſpaftions princiqales gu quotes — N 
avoir carl : a 

| R + hoes CR at? — 8 
Dans quells Occafons I'Orateur doit employer ls Paſſuns duces 

qu'on appelle du Nom de Maur: —y 99 


* 


Quel Shi convient q ces deux! Sorter de Pains "= 100 
TROISIEME PARTIE.” 
De PElocution — 2 103 


CHAPITRE PREMIEL.) 


ARTICLE PREMIER” 


Du Sl fn. = nm 2 

ARTICLE SECOND- on: 
Du Style Tempere . — ho * 

er“ TROISTEME. 
Du Style Sullmune STAY 
| CHAPITRE SECOND. _ 
Des Figures Oratoires —— — ' 120 


Comment on peut diviſer les Figures en general — 125 
ARTICLE PREMIER. 


G. Lage & for Regles - — — 131 

Megane": — n ˙ 

De I Autonomaſe * — — 136 
ARTICLE SECOND. 

Des Figures . e "| wo men Uh 


PREMIERE 


FS © 


1 1 1 2 


2 E N K 7 
Figures des Mots — — 

. Reva t e c 146 
L'Antithiſe 147 
S$ECONDE SECTION 


— 151 


5 ibid. 

Ger 7 T2 

„ 

8 158 

— 165 

— 166 

E 

— 170 

— 7; 

— 

rw 

. 136, 

775 189 

D ERNIE R CHAPIT&EIE Fin 

LU Iritation — — — — 192 
nud de PImitation — — . 
Prowote par I BExperinice.. — © =—— ibid. 
Et par la Raiſon + — — 9 
La Pod off ar uva 197 
doit farore la Nature — — — 169 


r fo grepaſr be Gout genera} ds Modele, & non 
Of le detail der Mots & des Pence. ? r ——— 20t 
Choix dans I Imitation — —— 202 
Ne pas den tenir & un ſend modele, mais les embrafſer tous pour 
Dd Supplier par Iun à ce qui peut manguer à I autre ibid. 
Se propeftr de ſurpaſer i . ä modeles 


; — 203 


